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4 propos À Calvin, des Jésuites, de M. F. Brunetière 
et de M. l'abbé J, Paquier. 


| Qui: se rappelle qu'ily a Fee -deux ans, à cette même place, 
HT les premières pages du Bulletin de 1896, je racontais com- 
ment j'avais été amené à correspondre indirectement avec 
_ M. Ferdinand Brunefière? Deux années auparavant notre ami, 
M. le pasteur Théodore Monod, m'avait fait remarquer une note 
ne. du tome I® (1886) du Blaise Pascal de la Collection des grands 
écrivains rançais de Hachette. M. Prosper Faugère, pour excuser 
le jésuite Caramuel auquel Pascal reprochait d'avoir écrit « qu'un 
prêtre peut, non seulement tuer en certaines rencontres un calom- 
… niateur, mais encore qu'il y en a où il doit le faire », — prétendait 
: que cette « singulière doctrine » était « conforme à celle que 
, - Calvin professait envers les jésuites ». IL citait, à l'appui, un 
va _“aphorisme latin attribué au réformateur et disant : « Les Jésuites, 
pren nos ennemis capitaux, doivent être, ou tués, ou, si cela ne 
_ peut se faire commodément, expulsés, ou, das tous les cas, accablés 
F4 par des mensonges et des colonnes. » Si M. Faugère s ‘était donné 
la peine de vérifier l'exactitude de cette prétendue citation, il: 
_ aurait découvert qu'elle était, non de Calvin, mais du jésuite 
_ Becanus, lequel feignait d'attribuer à Calvin ce moyen de pro- 
re ; pager le Calvinisme — ce qui avait été démontré tout au long 
ins ce Pulletin déjà en 1854 (p. 150, cf. 1894, p. 356). 
+, M. Faugère étant mort et M. Brunetière ayant été chargé de le 
remplacer, c’est à lui que fut remis le dossier qu’en mars 1895, 
2 | j'avais adressé à la maison Hachette pour que la mémoire de 
_ Calvin fût déchargée de la grossière calomnie que M. Faugère 
_ avait endossée. M. Brunetière prit sa belle plume et, du haut de 
_ son fauteuil de la Revue des Deux Mondes, nous signifia que « si 
Calvin n'a pas écrit les lignes que lui attribue M. F'augère…. on 


Cas 
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n'en trouverait que trop aisément l'équivalent dans son œuvre. Fa 


qu’en somme l'erreur de Faugère est sans réelle importance. etc, 


(Bull. 1896, p. 7). — Le deuxième et dernier volume des Provins 


ciales parut, en effet, enrichi d’un grand nombre d’appendices,- | 


mais sans aucune rectification en ce qui concernait Calvin. 
L'affaire fit quelque bruit, surtout lorsque, dans le Journal de 


Genève (95 janvier 1896), notre regretté collègue Auguste Sabatier, sn 


eut fait toucher du doigt l’inanité et le parti pris des raisons den 
M. Brunetière, et terminé son article en exprimant le regret. 
qu'il « n’ait pas une conscience scientifique plus difficile » (1). 


*k 
*k *X 


Il nous revint que le célèbre académicien fut très vexé du de 
bruit fait autour de sa lettre et peut-être ce sentiment ne fut-il 
pas étranger aux efforts qu'il fit pour justifier sa prétention de 


reléguer Calvin et, avec lui, d’autres hérétiques de marqüe 


comme Marot et d'Aubigné,.en dehors de la liste des œuvres” 
vraiment classiques de notre littérature nationale (2). Il fit 


paraître, en effet, en 1898, son Manuel de l'Histoire de la Littéra= 


ture française, dans l'index duquel Calvin brille par son absence, 
M. Brunetière ne pensant pas « qu’il manquerait quelque chose à ; 


la suite de notre littérature s’il y manquait ». (Bull. 1898, 161.) 


Peut-être — ces choses arrivent parfois, même à des acadé= 
miciens, lorsqu'ils sont aussi sûrs d'eux-mêmes et aussi occupés. 


que l’illustre directeur de la Revue des Deux Mondes, — M. Brune- 
tière connaissait-il Calvin, à cette époque, surtout par oui-dire?" 


Toujours est-il que, deux années plus tard, il semblait avoir pris 
la peine de le lire, puisque, le 15 octobre 1900, il nous donnait; 
dans sa Revue, sur l'Œuvre littéraire de Calvin (3), l'étude qui 


commence par ces lignes souvent citées: «Il ya‘une Réforme 


purement française qui n’a rien dû, de son origine, ou peu de 


chose, à la Réforme allemande ou anglaise ». Il reconnaissait 


que « T Institution chrétienne est un des grands livres de la prose. 
française et le premier en date dont on puisse dire que les pro- 


portions, l'ordonnance, l'architecture ont vraiment quelque chose 


de monumental ». En revanche, le réformateur « excellait à 


déplacer les questions », à « en dénaturer le sens », orgueilleux, — 


1. Toute la controverse fut résumée en 1899-par M. Yves Guyot dans son # 


petit volume intitulé Les Raisons de Basile (Paris, Stock). 


2. Malgré l'hommage éclatant rendu dès 1894 à la valeur littéraire de KG: 


l'institution, par M. G, Lanson. 


3. Elle a été reproduite dans sôn Histoire de la Hirètune française clas= 


Sique, 1, 493-230 (cf. Bull., 1909, 394, où j'ai oublié 1e LUATAREES 


Es ete. ne Bull. 1901, 658). 

Cette étude devait préparer les Genevois à entendre M, Br 
netière exposer et critiquer, avec plus de courtoisie toutefois, 
l'ŒÆuvre de Calvin (1). Le résultat de cette conférence, qui fit 
_ courir tout Genève au Victoria Hall le 17 décembre 1901, ne fut 
peut-être pas conforme aux espérances du conférencier. Il eut 


Genève, du réformateur, sans outrager sa mémoire, comme 


« l'union » ou la « réunion », puisque la «conception calviniste — 
c’est-à-dire, d’ après lui, intellectuelle, aristocratique et indivi- 
duelle — de Ja religion semble perdre aujourd'hui de son 
à - "empire ». Les Genevois, qui ont bonne mémoire, écoutèrent avec 
: : la déférence due au talent incontestable de l’orateur, mais, après 
avoir copieusement discuté ses idées, se retrouvèrent « un peu 


En ire jamais M. Brunetière ne consentit à désavouer 
sa fameuse lettre autographe de 1896. Mais la note, qu’elle s’effor- 
… çait de justifier, a pourtant fini par disparaître, Voici, en effet, la 
lettre que M. Th. Monod, qu'il faut féliciter de sa vigilance, vient 
de me transmettre : / 
AT Quant. à la rectification qui vise F édition Faugère, elle a été 
accueillie dans la nouvelle édition qui remplace celle-ci et qui a 
paru immédiatement avant la guerre; ce qui explique qu’elle 
n'ait guère été annoncée. Au tome V, p. 107, se trouve la note 
_ ” suivante, relative au texte de Caramuel cité par Pascal, dans 
… la VIls Provinciale : FT 
NC Faugère rapprochait de celte théorie de Caramüel une e phrase 
« des Aphorismes de Calvin où celui-ci conseillerait l'emploi des 
4 « mêmes procédés à l'égard des Jésuites; mais cet ouvrage est 
« l'œuvre du jésüite Martin Bécan qui attribue fiussement cette 
Fr doctrine à Calvin (ef. Weiss, Bulletin historique et littéraire 
_ «de la Société de l'Histoire du Protestantisme français, 1896 
: _« A XLV) p. SUR) ES 
€ Cette: note est l’œuvre de mon collaborateur Félix Gazier 
qui S "est occupé des Provinciales et qui à été Lué sur la Somme. 


2 1. Le texte de la Ro ae parut dans les Débats du 18 décembre 1904 et 
Maréte reproduit dans les Discours de combal de l’auteur, nouvelle série, Perrin, 
… 41903; le Bulletin du 15 janvier 4902 en a publié (p. 38) un résumé ef une cri- 
jee très détaillée. 

. Voy. Journal de Genève, 6 janvier 1902. 


beau débuter par avouer qu'il avait « souhaité de parler, à. 


, «on le fait encore. trop souvent », et terminer par un appel à 
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« Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments 
très distingués. 
« J. BRUNSCHVIG. » 


Il nous a donc fallu plus de vingt ans — parce qu'il s'agissait 
de Calvin — pour obtenir la suppression d’un propos calomnieux 
qui lui était faussement attribué. Combien nous faudra-t-il 
d'années pour que le Catéchisme de persévérance, que je ne” 
cesserai de citer, cesse de salir, tout aussi faussement, sa 
mémoire, ainsi que celle des autres réformateurs ? Des adver- 
saires comme Brunetière et l’abbé Paquier, que j'ai cité naguère, 
répudient ce genre de polémique. Ce dernier m'écrit même, en. 
m’annonçant le texte des conférences qu'il vient de faire à l'église 
de la Trinité, sur Luther et l'Allemagne, qu’en réalité ilavait «en 
vue une étude sereine... en dehors de toute guerre et de toute 
préoccupation aiguë »#Je ne lui ai pas répondu ce qu'un catho- 
lique lui avait reproché ailleurs, d’avoir « fait une mauvaise. 
action ». J'aurais pu m’étonner que l'auteur d’une biographie de 
Jérôme Aléandre, très documenté sur l’immoralité de ce prin- 
cipal adversaire de Luther ainsi que des autres dignitaires de la 
curie, n'ait pas craint de parler des mœurs du réformateur comme 
il l’a fait (1), sans preuves d’ailleurs, — si je ne savais qu'il nya 
pas de public plus ignorant que le public parisien. Je me suis. 
donc borné à lui faire remarquer qu'après tout, les catholiques 

allemands, beaucoup plus nombreux que les protestants de . 
même langue, n’ont pas d’alliés plus dangereux que les clergés . 
catholiques espagnols, canadiens français et irlandais, ce dernier 
surtout qui menace l'Angleterre de la guerre civile. M. Paquier 
me répond que « c’est précisément contre ces catholiques qu'il 
lutte dans son opuscule le Protestantisme allemand ». | 

J'avoue humblement que je ne comprends plus. Qu’ est- -ce 
donc que cette unité, cette uniformité catholique dont on nous 
rompt les oreilles et qu’on reproche perpétuellement aux protes- 
tants d’avoir rompue, alors qu'ils en ont été expulsés par le fer, 
le feu et la calomnie? Oui, ou non, ces catholiques-là sont-ils 
aussi bons catholiques que ceux de France? N'ont-ils pas l’appui, 
au moins tacite du pape; ce dernier, qui est le chef seul respon- 
sable de l'Eglise, les a-t-il désavoués? S'il a versé des larmes sur 
la cathédrale de Reims et sauvé quelques cloches en Belgique, 
a-t-il élevé un mot, un seul, de protestation, contre des crimes 
et des lâchetés qui ont révolté les plus endurcis des incrédules? 
S'il ne l’a pas fait, de quel droit les catholiques français le font-ils? 
Et si ceux-ci le font, c’est-à-dire font acte de protestants en ne 


1. Voy. entre autres, Le Protestantisme allemand, p. 28, 
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…_  conformant pas leur conduite à celle de leur chef, de quel droi 
. et au nom de quelle logique accusent-ils le protestantisme, 
- l'esprit protestant « de cette folie d'égoïsme et d’orgueil, de ce 
… débordement de déloyauté et de brutalité », dont l’abbé Paquier 
déclare « le protestantisme allemand surtout responsable »? (1) 
S'il n'y avait pas les millions de protestants anglais, américains 
_ et autres qui se sont insurgés au nom d’un idéal supérieur et 
_ antérieur à celui du pape et de son Eglise si peü « apostolique », 
mais d'autant plus romaine, les catholiquesérançais pourraient-ils 
se séparer des catholiques allemands qui depuis longtemps ont 
réduit leurs compatriotes protestants au rôle de comparses? 
| Qu'on cesse donc dé faire du protestantisme l'éternel bouc 
émissaire, et nous nous efforcerons de comprendre cette phrase 
_ d’une lettre de l'abbé Paquier : « J'ai eu soin de distinguer la 
semence protestante et le sol de l'Allemagne de Saxe ». 


N. Weiss. 


1 Nos deuils. 


‘ 


“ Notre nouveau collègue, M. le professeur Ernest Denis a été 
tout particulièrement éprouvé. Il a perdu d’abord son fils Jacques 
Denis, avocat à la Cour d’Appel de Paris, sous-lieutenant com- 
-mandant une section de mitrailleuses, tué le 25 août 1914 à Dou- 

_ ville. L'année suivante le gendre de M. Denis, Antoine Bianconi, 
ancien élève de l'Ecole normale supérieure, professeur de philo- 
sophie au lycée d'Amiens, sous-lieutenant au 172° d'infanterie, 

… tombait, lui aussi, le 5 mars 1915, à la fameuse Butte du Mesnil. 
Notre collègue M. le pasteur et professeur John Viénot a été 
_ durement frappé par la perte de son gendre Jean Monod, 
… pasteur d'Eynesse (Gironde), sergent-infirmier, tué par le bom- 
bardement de l'ambulance de Wadelincourt, dans la nuit du 4 
- au septembre 1917; il a été cité à l’ordre du jour. 
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Études Historiques 


LES MÉMOIRES DE CAVALIER SUR LA GUERRE 
DES CÉVENNES 


# 


Les Mémoires sur la guerre des Camisards, d'origine 
cévenole et contemporains des événements, sont d’une 


extrême rareté. Les insurgés, chefs et soldats, paysans de. 


la plaine ou de la montagne, savaient tenir un fusil mais 


non une plume. Aussi n'est-il possible de citer aucune 


relation, exception faite des ouvrages de Cavalier et de 


Bonbonnoux, qui puisse leur être attribuée, mais le récit 


de ce dernier est moins une chronique de T'insurrection 


qu’une autobiograhie. Les Mémoires de Cavalier doivent 
donc être considérés comme le document le plus impor- 


tant que nous possédions, de source camisarde, sur les 
événements des Cévennes. Cependant ils sont tombésdans 
un injuste oubli, victimes du discrédit que Court, dansson 


Histoire des troubles des Cévennes, a jeté sur cet ouvrage, . 
alors que souvent, sans même le citer, il lui ait emprunté 


des pages entières. 
Les Mémoires ne pouvaient avoir la précision des tra- 
vaux historiques : leur auteur, dans ses luttes incessantes 


avec les troupes royales, campant dans les montagnes et 
les forêts, n'avait ni le loisir, ni le souci de prendre des. 


notes sur ses campagnes. Quand il se décida à écrire son 


livre, il dut se confier à sa mémoire, qu'il estimait fidèle, 


(1) Cette étude forme l’Introduction à la réédition de ces Mémoires, 
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Has qui n'était pas assez sûre pour le préserver de nom- 

_ breuses erreurs. La chronologie des Mémoires suffirait à 

en donner la preuve. Les mois, parfois même les années, 
se confondent dans les souvenirs de Cavalier, qui anti- 
cipe sur les événements, de même qu'il revient sur le 
. passé, mais celte confusion de la rédaction n’en altère pas 
. toujours la vérité. C’est à l’historien de la dégager des 
imperfections du récit. 

Malgré les lacunes et les erreurs des Mémoires, la per- 
sonnalité de celui que ses ennemis considéraient comme 
le chef le plus éminent des Camisards s’y révèle d’une 
manière remarquable. 

Au lendemain de sa première entrevue avec Cavalier, 
l’intendant Bâville écrivait à Chamillart : « C’est un pay- 
san grossier, mais avec de l'esprit et de la fermeté. » Il 

_woyait juste, mais oubliait que cette grossièreté d’appa- 
… rence n’excluait ni la finesse, ni l’habileté. De longue date, 
sous le régime de terreur qui, surtout depuis la révoca- 
tion de l’édit de Nantes, pesait sur le Languedoc, les Céve- 
_nols avaient appris à ne rien trahir de leur sourde oppo- 
_sition à la politique de leurs persécuteurs. Ils élevaient 
- leurs enfants à cette école, et Cavalier en avait recu les 
… leçons. Le prêtre de Ribaute, son village natal, l’enten- 
_dant réciter son catéchisme, le croyait « bon romain », 
2 Ne alors que, docile aux instructions de sa mère, son aver- 
sion pour l’Église catholique ne cessait de grandir. 
_ La ruse est, de tout temps, l'arme préférée des faibles 
J contre les forts. Nul ne devait s’en servir avec plus d’au- 
- dace et d'habileté que le chef camisard. Dès les premiers 
_ Jours de l'insurrection, il se déguisa avec ses compagnons 
… pour tromper l'ennemi; plus tard il se fit passer pour le 
Le neveu du comte de Broglio afin de s'emparer du château 
de Servas. Sur son Hide, à diverses reprises, ses soldats 
endossèrent des États destroupes royales afin de les 
approcher plus sûrement et de les combattre victorieuse- 
- ment. Dans ses négociations avec le maréchal de Villars, 
Fe il accepta d’être accusé de trahir son parti afin de mieux 
Ke - servir la cause dont il avait la défense, A l'heure où il 
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préparait son évasion de France, pour déjouer tous les 
soupçons, il écrivait à Chamillart que Roland avait eu le 
sort qu’il méritait, mais, en même temps, il faisait savoir 

_à ses amis des Cévennes qu'il était plus que jamais décidé 
à les défendre et « qu’il était toujours Cavalier ». 

À la ruse il unissait l'esprit et la fermeté dont parlait 
Bâville, mais aussi, au dire de Villars, un bon sens sur- 
prenant. Cavalier, de l’aveu de ses adversaires, avait les 
qualités d’un chef. Malgré sa jeunesse, — il avait vingbet 
un ans, — il imposa son autorité, et ses soldats, a dit Bon 
Lots lui « obéissaient comme à Dieu lui-même ». 
Quelques mois de campagne avaient fait du chef cami- 
sard un manœuvrier si habile que Bâville se refusait à 
croire que des officiers étrangers ne fussent pas à la tête 
de l'insurrection. Sous son commandement, rapidement 
ses troupesse disciplinèrent, affrontèrent, sans se rompre, 
le feu de l'ennemi, et les Camisards, vrais soldats de 
France, chargèrent à la baïonnette. Il ne tarda pas à savoir 
utiliser le terrain, car il n'était route, sentier, bois du 
pays qu'il ne connût, ne se lassant pas de diviser les 
forces ennemies et les contraignant à Île: poursuivre par 
des marches forcées qui n’étonnaient pas ses monta-. 
gnards mais épuisaient les troupes régulières en exaspé- 
rant leurs officiers. S'il acceptait le combat, ses ordres 
élaient précis, préparant des embuscades et mettant des: 
soldats en réserve « tout aussi bien, disait. le général La 
Lande, qu’un homme de guerre habile aurait pu faire ». 
Éloge que confirmait le maréchal de Villars alors qu'il 
écrivait que «Cavalier avait beaucoup d’arrangement pour 
sa subsistance et disposait ses troupes pour une action 
aussi bien que des officiers très entendus le pourraient 
faire ». Tels devaient être un siècle plus tard, sur un plus 
grand théâtre, les j jeunes généraux de la Révolution fran. 
çaise. 

La guerre des Cévennes apparaît dans les Mémoires 
avec son véritable caractère, celui d’une insurrection. 
populaire et religieuse contre la tyrannie royale et cléri- 
cale. « Éviter d'aller à la messe échapper à à la persécu- 
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tion, obtenir la liberté de servir Dieu comme il nous le 
commande, telles furent les principales raisons de notre 
prise d’armés », c’est en ces termes que Cavalier justifie 
la révolte cévenole. Nombreux sont les historiens qui ont 
prétendu que cette guerre avait été fomentée par l’étran- 
ger et que le meurtre de l’abbé du Chayla en donna le : 
signal. Plus sérieuses sont les causes indiquées par Cava- 
lier. L’odieuse contrainte d'assister à la messe, imposée 
si durement par Bâville et dont le clergé surveilla l’exé- 
cution avec tant de rigueur, exaspéra les nouveaux catho- 
liques et prépara leur insurrection et l’atroce répression, 
qui suivit le drame du Pont de Montvert, la fit éclater. 
Bâville cependantsavait, et d’une manière certaine, comme 
il le reconnaissait lui-même, que si l'abbé du Chayla eût 
libéré ses prisonniers, et si l'un de ses valets n’eût pas 
tué l’un de ceux qui les réclamaient, nul meurtre n’eût été 


commis. Mais lorsque les Cévenols se virent traqués 


«comme des loups enragés », lorsque les exécutions se 
multiplièrent, que Broglio, ordonnant de couper les têtes 


_ des révoltés, les fit clouer sur le pont d’Anduze, « une 
_ telle cruauté lasse notre patience », écrit Cavalier et le 


désespoir souleva les Cévennes. 

Bâville avait cru, une fois de plus, qu'il pourrait ter- 
roriser les nouveaux convertis ; il dépassa la mesure. 
L'incendie était allumé et quelques mois plus tard gagnait 
presque tout le Languedoc. Le jour vint où les révoltés ne 


 voulurent déposer les armes qu’à la condition d’être assu- 
rés que la liberté de conscience leur serait rendue. Con- 


sidérer la guerre des Cévennes comme une jaquerie est 
une erreur, son caractère religieux est indéniable, Cava- 
lier n’a jamais cessé de déclarer qu'il ne mettrait bas les 
armes que s’il pouvait servir Dieu dans la liberté de sa 
conscience. «€ Je vous envoye, en original, une lettre qu'il 
a plu à Cavalier de m'écrire, mandait Montrevel à Cha- 
millart, par laquelle vous verrez que ces coquins ont l’in- 


solence de dire qu'ils ne mettront jamais armes bas, qu’on 


ne leur ait accordé le rétablissement de leurs temples ». 


Cavalier, en effet, disait : « Nous ne demandons que ser- 


‘ 
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vir Dieu en le priant incessamment qu'il a A nous 


accorder la liberté de conscience où tant de bonnes âmes 
soupirent » et il ajoutait : « Nous souffrirons la mort plu- 
tôt que d'abandonner notre religion. » 

Un mois plus tard, le 27 mars 51704, ils” Me 
à Montrevelpour Jui dire : « Si l’on veut nous laisser cette 


liberté de servir Dieu ue la pureté de son Here 


voilà sitôt la guerre finie.» 


Lorsque Villars arriva en Languedoe, Cavalierluï éeri= … 


vit du Désert, le 30 avril 1704, pour le supplier «d’ac= 
cepter cette demande pour le bien et la prospérité du 


royaume qui est la liberté de conscience et la délivrance” | 


des prisonniers et de tant de galériens qui souffrentinjus- 
tement pour avoir voulu soutenir la vérité ». Les négo- 


ciations de Cavalier avec le maréchal de Villars ont trop … PE 


souvent été jugées avet sévérité et même l'accusation 


d’avoir trahi les Camisards, pour obtenir grade et pensiôn, 


ne lui a pas été épargnée. Les documents historiques 
doivent faire écarter des imputations aussi injurieuses 


pour son caractère. Il ne céda pas à la vanité et encore 


moins à l'intérêt. Le titre de colonel eût pu éblouir le 


boulanger d’Anduze, mais Villars a déclaré que jamais il 


ne lui fit la moindre promesse à cet égard. Du reste le 
seul fait d’avoir renoncé au’titre et d’avoir abandonné la 
pension, quelques semaines après les avoir reçus, sans 


les avoir demandés, suffit à prouver qu'il n'avait cédé ni. 


à la vanité, ni à l'intérêt. Cavalier affirme, de la manière 
la plus précise, qu'il réclama à Villars la liberté de cons- 


cience, alors que le maréchal de même que Bâville, dans 


leurs lettres à Chamillart, déclarent qu’il offrit une sou- 
mission sans réserve. Il était possible, en un temps où le 
roi n'avait pas d’autres informations que celles données 
par ses ministres, de lui dissimuler la vérité et, de même 
qu'il n’avait connu que tardivement la gravité du mouve- 
ment des Cévennes, de même il ignora les conditions du 


traité de Cavalier avee Villars et comment le chef cévenol 


avait traité, d’égal à égal, avec le maréchal de France. 


D’ Aigaliers a raconté, dans ses Souvenirs, qu'ayant dit : 
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à Chamillart qu'il faudrait que Sa Majesté permît à ses 
sujets protestants réformés l'exercice de leur religion, le 


ministre lui avait répondu : « Comment! rétablir l'exercice 


. de la religion prétendue réformée: gardez-vous bien de 
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parler de cela! Le roi verrait plutôt son royaume 


bouleversé. » Villars et Bâville connaissaient l’orgueil de 


- Louis XIV et son inflexible volonté de né jamais céder 


sur la question de la liberté de conscience et, se sachant 
dans son absolue dépendance, ils n’osèrent jamais lui 


- proposer la moindre concession sur le terrain religieux. 


Cavalier, aulendemain de ses défaites, lorsqu'il traita 


avec Villars, pouvait croire que la liberté de conscience 
serait accordée aux Camisards. Sans doute leurs temples 
_ ne seraient pas relevés de leurs ruines et leurs anciens 


pasteurs ne reviendraient pas de l’exil. Mais du moins une 
contrainte odieuse ne les forcerait plus; livrés à la merci 


d' ee CE x Les x r 
_ d'un clergé inquisiteur, à assister à la messe. Le maré- 


chal de Villars n’avait-il pas fait abattre les gibets et bri- 


ser les roues qui déshonoraient Nîmes ? 


Des assemblées religieuses, réunissant jusqu’à douze 


mille assistants, s'étaient tenues librement à Calvisson 
sans que les dragons, à leur ordinaire, vinssent les char- 

… ger. Il parut, pendant quelques jours, qu'une ère nou- 
_ velle commençait et que les chefs camisards, à l'exem- 
. ple de Cavalier, feraient leur soumission. Mais Villars, 
. sur l'heure, était dénoncé à Versailles, pour avoir, tolé- 
_ rant de telles assemblées, au mépris de la volonté du roi, 
_ accordé la liberté de conscience aux rebelles. 


L'illustre maréchal aurait eu moins de peine à se 
justifier d’une défaite qu’à se défendre, comme il dut le 


faire, contre une accusation qui pouvait le perdre à jamais 


auprès de Louis XIV. Aussi, par son ordre, les assemblées 


- furent interdites et, à la joie des premiers jours, succé- 


dèrent des craintes qui ne cessèrent de grandir. Un évé- 
nement imprévu, dont Cavalier ne fait pas mention dans 


. ses Mémoires, maisqui donne l'explication de sa conduite, 
amena l'échec des négociations. 


Cavalier a affirmé que les Camisards ne sollicitèrent 
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pas lés secours des puissances ennemies, affirmation con- 
firmée par les documents officiels qui ne révèlent aucune 
trace de négociations avec Les alliés, antérieures au mou-. 
vement de 1702, qui auraient pu en préparer l'exécution 
comme en favoriser le succès. Mais plus tard, lorsque 
l'insurrection fut devenue redoutable, au mois dejuin1705, 
les alliés, sur les instances pressantes de M. de Miremont, 
comprenant les services qu’elle pouvait leur rendre, com- 
mencèrent à promettre aux Camisards l'envoi de secours 
qu'ils ne devaient jamais recevoir. 

Alors que Cavalier venait de traiter avec Villars, arri- 
vait à Nîmes, Rocayrol, émissaire des alliés, chargé de 
supplier les chefs camisards de tenir à tout prix la cam- 
pagne, en leur promettant, de la manière la plus solen- 
nelle, l’arrivée prochaine de secours importants. La sup- 
pression des assemblées religieuses et la libération des 
prisonniers retardée éveillant déjà: la défiance ‘des Cami- 
sards, ces promesses ranimèrent leurs espérances et, dès 
lors, gagner du temps apparut à Cavalier comme à Roland | 
le premier but à atteindre. 

Aussi était-il nécessaire de créer une diversion, sans 
rompre les négociations qui avaient suspendu les hosti- 
lités; Cavalier restant en rapports suivis avec Villars, pen- 
dant que Roland, inexpugnable dans les Hautes-Cévennes, 
refuserait de se soumettre si l'édit de Nantes n FR pas 
rétabli. 

Que l'intervention de Rocayrol ait déterminé l'échec 
des négociations, rien n’est plus exact. Trois ans plus tard, 
victime d'une trahison, il était arrêté en Alsace. M. de Puy- 
sieulx, ambassadeur de France à Berne, en faisant part de 
cette nouvelle à M. de Chamillart, lui demandait de faire 
grâce de la vie à Rocayrol, si celui-ci révélait les intelli- 
gences qu’il avait eues, en 1704, avec les Camisards. A 
cette grâce accordée, Rocayrol répondit en livrant ses 
-papiers qu’il avait mis en lieu sûr, à Schaffhouse. 

Mis en por eue de ces documents, Bâville écrivait, 
le 12 juillet 1707, à M. de Puysieulx : « Je travaille à 
déchiffrer tous les rn de MR j HA vois unérela- 
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tion bien exacte de ce qui s’est passé dans nos Cévennes. 
Il est certain que ce malheureux nous empêcha de finir 
tout d’un coup la révolte des Cévennes après la retraite 
de Cavalier et qu’il nous donna encore bien de la peine 
 quine finit que lorsque Roland fut tué et ses principaux 
ministres pris et roués. » 
Lorsque Cavalier, interné dans l’île de Ÿ allabrègues 
avec les Camisards restés fidèles à leur chef, reçut l’ordre 
de partir pour Brisach, il résolut, si extraordinaire que 
pût paraître son dessein, d'obtenir une audience de 
Louis XIV. Il était persuadé que le roi ignorait les véri- 
‘tables causes de la guerre des Cévennes et que, pouvant 
les lui faire connaître, il obtiendrait la ratification des 
promesses de Villars. Se faisant recommander à Chamil- 
lart par le maréchal, il fit savoir au ministre qu'il avait 
d'importants secrets à lui révéler. Appelé à Versailles, il 
déclara alors qu’il ne parlerait qu’au roi, donnant une 
nouvelle preuve de sa fermeté par une obstination que 
rien ne put vaincre, à solliciter cette entrevue. 

Cavalier, « ce paysan du plus bas étage, qui n'avait 
que vingt-deux. ans et n’en paraissait pas Fe huit, sans 

aucune mine », au dire de Villars, qui cependant déclarait 
« avoir eu le grand bonheur de l'ôter aux Camisards », 

n'avait pas redouté de se trouver en présence de Louis XIV, 
dont la majesté royale était alors sans rivale. Aussi ne 
doit-on pas s'étonner si plusieurs historiens ont contesté 
la vérité du récit que Cavalier a donné de ce célèbre entre- 
tien. Ils ont rapporté que le chef camisard, placé sur le 
passage du roi, celui-ci, daignantà peine leregarder, avait 
haussé les épaules. Il suffit de dire que les lettres de la 
Palatine et de Chamillart ont confirmé l’exactitude de là 
relation de Cavalier. 

Mais lorsque Louis XIV lui eut interdit dé faire la 
moindre allusion au traité qu’il avait conclu avec Villars, 
il ne put se faire illusion sur la volonté du roi de refuser 
la liberté de conscience. Malgré les brillantes promesses 
d'avenir que lui fit entrevoir Chamillart, un mois plus 

_ fard, déjouant la surveillance de ses gardes, il passait en 
Janvier-Mars 1948. 2 


. 
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Suisse, avec ses Camisards, pour retrouver sa liberté d’ac- 
tion, mais il voulut, une fois encore, en appeler aux négo- 
ciations de Nîmes. «Si Votre Grandeur, écrivait-il à Cha- 
millart, dans une lettre datée de Lausanne, le 4 sep- 
tembre 1704, voulait avoir la bonté de me faire tenir la 
promesse que M. le Maréchal et M.de Bâville avaienteu la 
bonté de me donner, je serai toujours zélé pour le service 
de Sa Majesté. » 

La rupture était définitive ; Chamillart ne voulait pas 
entendre parler d’un traité où paraissait le nom d’un 
homme, né, disait-il, « dans une condition aussi basse 
que la sienne ». Cependant ce n’était pas en vain que Cava, 
lier, deux années durant, avait tenu tête à deux maré- 
chaux de France et, avec ses vaillants soldats, avait sou- 
tenu la lutte contre les troupes du grand roi. Cavalier, le 
soldat de la liberté de conscience, avait préparé sa victoire 
sur l'intolérance. 

Considérer la guerre des Camisards comme une révolte 
qui, réprimée victorisusement ne devait pas avoir de 
suite, est une erreur. Les LE nhtes faits en faveur d’une 
grande cause ne sauraient demeurer inutiles: Sans l’in- 
surrection des Cévennes, Le protestantisme n’aurait pu se. 

maintenir en France. Il n’était pas decroyance plus répan- 
due, aux jours où elle éclata, que celle de la ruine fatale 
de « la religion prétendue réformée ». Les protestants, 
convertis de force, sans pasteurs, sans temples, sans 
écoles, pourraient encore demeurer secrètement fidèles à 
leur Église, mais, du moins, il paraissait certain que leurs 
enfants, élèves des écoles catholiques et instruits par les. 
prêtres, ne parlageraient pas leurs croyances et que l’unité 
religieuse du royaume se trouverait ainsi réalisée. Aussi 
Bâville, en constatant « que les plus opiniâtres des nou- 
veaux convertis mouraient tous les jours », pouvait-il. 
déclarer que leurs enfants seraient de la rehgion du 
roi. 

L'intendant savait que le centre de la résistance pro-. 
testante en France se trouvait en Languedoc et que le 
détruire assurerait Le succès de la politique de la Révoca- 
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tion. Aussi, avec une persévérance que rien n'avait pu 
ébranler, appuyé par les évêques de la province, avait-il 
demandé et obtenu que les nouveaux convertis fussent 
astreints à remplir leurs devoirs de catholiques jusqu’à 
leur ordonner, « lors de la célébration de la Sainte Messe, 
d'y adorer à genoux le Très Saint-Sacrement de l’au- 
tel ». 

À maintenir inflexiblement une telle contrainte, la las- 
situde, avec le cours des années, aurait pu faire triompher 
la politique de l’intendant. Sans doute des résistances 
courageuses se seraient manifestées, mais la masse, peu à 
peu, se serait désagrégée, et dès lors l'entière ruine des 
Églises protestantes ne pouvait plus être évitée. La guerre 


des Cévennes révéla que les nouveaux convertis étaient 


décidés, plus que jamais, à soustraire leurs enfants à la 
propagande catholique. « Tout ce qui est révolté, écrivait 
Villars, est né dans la religion catholique, c’est la fleur de 
la jeunesse et cependant plus huguenots que leurs pères. » 
Cavalier n’avait-il pas été confirmé par l’évêque d’Alais 
qui, surpris de son intelligence, voulait lui faire donner 
une instruction supérieure à celle de son école de vil- 
lage ? | 
Bâville lui-même avait dû reconnaître que son 
régime de violence n’avait eu pour résultat que d’exas- 
pérerles nouveaux catholiques et que c'était en vain que, 


_par le fer et le feu, il avait fait, des Hautes-Cévennes, un 


désert. IL avait même avoué au maréchal de Villars qu'il 
était maintenant persuadé que les curés devaient marier 
les nouveaux convertis sans exiger d’eux ni confession ni 
communion. C'était en même temps l’aveu de l’échec de 


_sa politique, et il n’est pas surprenant qu'il ait pu écrire 


à son frère, au lendemain de l'insurrection, instruit par 


_de cruelles expériences, qu'il n’avait jamais approuvé la 


révocation de l’édit de Nantes. Devenue loi du royaume, 
il avait voulu l’exécuter, mais il avait pu en mesurer les 
funestes résultats. 

Ïl était vrai que la révolte cévenole avait été étouffée, 
mais au prix de tels sacrifices, et en faisant redouter de 
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si grands dangers que tout commandait d'en prévenir à 
jamais le retour. Ainsi le protestantisme, malgré la plus 
inique des législations, demeurait irréductible. Une mino- 
rité religieuse, résistant à toutes les persécutions, se 
maintenait en France et allait remplir un rôle libérateur 
dans son histoire. En elle devait s’incarner l'inflexible 
revendication de la liberté de conscience alors condamnée 
etproscrite. Au nom de l’Assemb ée du clergé de France, 
il avait été dit à Louis XIV: « La liberté de conscience 
est regardée par tous les catholiques comme un précipice 


creusé devant leurs pieds, comme un piège préparé à 


leur simplicité etcomme une porte ouverte au libertinage. 
Otez-leur, Sire, ôÔtez-leur cette funeste liberté et mettez- 
les dans l’heureuse nécessité d’être toujours fidèles. » 

A vues humaines, la cause que défendaient les protes- 
tants était perdue. Que pouvaient-ils espérer, mis au 
ban de la nation, sans appui, ayant contre eux tous les 
pouvoirs de l'État, alors que les armes de la plus persé- 
cutrice des législations étaient aux mains de leurs enne- 
mis ? Il n’en était pas de plus cruelle que celle dont s'é- 
tait servi le clergé, sans doute par « une heureuse 
nécessité » pour obtenir que les enfants issus des. 
mariages qui n'avaient pas reçu la bénédiction catholique 
fussent considérés comme des bâtards. Héroïquement les 
descendants des Camisards acceptèrent cette humiliation 
sans nom, et, plutôt que de mentir à leur conscience, 
vécurent comme des parias dans leur patrie. 

La question des mariages protestants passionna le 
xvin® siècle, car celte persécution inhumaine provoqua 
une indignation qui ne cessa de grandir avec les années, 
et malgré les efforts désespérés du clergé, l’édit de Tolé- 
rance en 1787 rendit l’état civil aux protestants et par un 
juste retour la tenue des registres de cet état civil lui fut 
enlevée. Deux ans plus tard, aux États généraux, Rabaut 
Saint-Etienne, le prédicant du Désert, RÉSEAU non la 
tolérance, mais la liberté des cultes, et remporta la wic- 
toire en rappelant que, depuis un siècle, les protestants 
français, fidèles serviteurs de la liberté de conscience ét 
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toujours victimes de l'intolérance, attendaient l'heure 
solennelle des justes réparations. 
Si Portalis, dans les discussions qui précédèrent la 


. signature du Concordat, put prononcer ces paroles qui 
_annonçaient la fin de l’ancien régime « la religion catho- 


lique est celle de la très grande majorité des Français, 
mais ce n’est pas la ci de l'État », il ne pouvait en 
donner une plus forte preuve que l'existence de cette 
minorité protestante sauvée de la ruine par la guerre des 
Camisards. Car il faut savoir remonter aux causes pre- 
mières, trop souvent méconnues ou oubliées, pour trou- 
ver la juste explication d'événements qui font date dans 
l'histoire. Cette guerre des Cévennes, dont Michelet a dit 
« que rien de semblable ne s’est vu dans l’histoire du 
monde, et que nulle part la France n'est plus grande 
et plus terrible », fut étrangère à la politique, et seule la 
défense de la liberté religieuse la provoqua. Les Cami- 
sards ne réclamèrent que le droit sacré de n'être pas con- 
traints par la force « à se ranger à la religion du roi », 
l’assurant de leur absolue fidélité et prêts à verser leur 
sang pour son service. Ils maintenaient ainsi la tradition 


des huguenots du xvi° siècle, qui, par leur idomptable 


_ énergie, alors que dans toute l’Europe l'intolérance était 


souveraine, grandissaient la France, la plaçant à la tête 
des nations, en faisant inscrire dans ses lois la liberté 
religieuse, par la promulgation de l'édit de Nantes. 

Pour obtenir la soumission des Camisards, Louis XVI 
aurait dù reprendre la politique de justice et d’équité de 


Henri le Grand, mais il aurait vu plutôt, comme le disait 


. Chamillart, « son royaume bouleversé » que de recon- 


naître la grande faute de la révocation de l’édit de 


Nantes. 
C’est assez dire que toute discussion sur la légitimité 
de l'insurrection des Cévennes demeure sans raison 


comme sans intérêt. Les années n'ont pas fait seulement 


œuvre d’apaisement des esprits, elles sont consacré des 


* vérités qui ne doivent plus trouver de contradicteurs. 


En vertu de quel droit, au nom de quels principes, 
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pourrait-on prétendre condamner Cavalier et ses Cami- 
sards de s’être révoltés contre une autorité qui, abusant 
de son pouvoir, voulait les contraindre, par d'indignes 
violences, à professer des croyances que répudiait leur 
conscience ? Nulle nécessité de se perdre dans des discus- 
sions stériles : ou défendre ou combattre la liberté de 
conscience, il n’est pas d’autre question. Mais qui la défend 
ne saurait condamner ceux qui, dans le passé, luttèrent 
désespérément pour sa victoire. Qui la combat et croit. 
pouvoir condamner la révolte cévenole se voit lui-même 
condamné et sans appel par la conscience sup 
victorieuse. 

C’est donc le grand honneur de Cavalier, le j jeune pay- 
san des Cévennes, d’avoir personnifié la plus noble des 
causes en défendant la liberté de conscience, sous le Fete 
du plus absolu de nos rois. 


* 
*X. * 


Cavalier n’a donné aucune indication qui permette de 
fixer, d'une manière précise, la date à laquelle il écrivitles 
Mémoires. Publiés à Dublin en 1726, ils- furent composés 
de longues années auparavant, car Bâville y est désigné 
comme intendant du Languedoc, et il avait quitté la pro- 
vince en 1718. L'auteur parle de Louis XIV, comme s’il 
régnait encore, et il était mort en 1715. Cayalier se 
refuse à donner lès noms de quelques prédicants de crainte 
de les désigner aux poursuites de leurs ennemis, et, pour 
la même raison, garde le silence sur la mission de Rocay- 
rol, preuve qu'il écrivait à une époque rapprochée de la 
fin de la guerre des Cévennes. Il confirme du reste cette 
preuve en déclarant n’avoir écritson livre que pour se li- 
bérer de la fatigue d’avoir à répondre aux questions sans 
nombre qui lui étaient adressées sur l’insurrection céve- 
nole. De semblables questions ne purent lui être posées 
en 1726, mais au lendemain des événements. La date de 
la composition des Mémoires peut donc être fixée en 1708, 
époque de son retour en Angleterre après la campagne 
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d'Espagne. Il est plus difficile de connaître les raisons qui 
décidèrent Cavalier à faire paraître seulement plus tard 
un livre depuis si longtemps composé, alors surtout que 
les souvenirs de la guerre des Camisards ne devaient plus 
éveiller grand intérêt. Il semble cependant que, les 
années ayant passé faisant leur œuvre d’oubli, il ait voulu 
attirer l’attention sur sa situation devenue très difficile. 
Mis en demi-solde comme colonel, ses ressources étaient 
médiocres, et il avait dû contracter de trop nombreuses 
dettes. À sa demande, l'archevêque primat d'Irlande, l’un 
des plus généreux souscripteurs de son livre, lui donna 
une lettre d'introduction pour le duc de Newcastle. Le 
prélat faisait remarquer que plusieurs colonels, moins 
anciens de grade que Cavalier, avaient été promus bri- 
gadiers. « Le rang qu’il a tenu, disait-il, la vaillance et la 
fidélité avec lesquelles il a servi la Couronne dans la 


- dernière guerre, me donnent l’occasion de le recomman- 


der à votre grâce, alors même qu'une telle démarche soit 
7 


très en dehors de ma compétence. » 


Malgré cette haute recommandation, Cavalier ne fut 
promu brigadier que le 27 octobre 1735, mais moins de 
trois ans plus tard, le 25 mars 1738, il était nommé lieu- 
tenant-sgouverneur de Jersey et maJor-général le 2 juil- 
let 1739, couronnement de, l’extraordinaire carrière de 
. l'apprenti boulanger d'Anduze. « J'avoue, écrivait Males- 


herbes, que ce guerrier qui, sans avoir jamais servi, se 
. trouva un grand général par le don de la nature; que ce 


paysan grossier admis dans la société des gens bien éle- 
vés en prit les mœurs et s'en fit aimer et estimer, me 
paraît un des plus rares caractères que l’histoire nous 
ait transmis. » 

IL est à regretter que la rédaction française des 
Mémoires qui servit pour leur traduction en anglais n’ait 
pas été conservée. Dans une lettre adressée à Antoine 
Court, datée de la Haye, le 4 mars 1738, par Duplan 
son ami, se trouve un renseignement intéressant sur ce 
manuscrit original que Cavalier lui avait donné. « Je l’ai 


laissé, écrivait-il, parce que vous avez l'histoire imprimée 
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en anglais que vous avez traduite et c’est la même chose 
que mon manuscrit qui à servi pour l'anglais, et c'est la. 
cause que je l'ai abandonné, étant mal écrit. » Cependant, 
deux mois plus tard, Duplan promettait de lui faire 
remettre ce précieux document. 

Il ne semble pas qu'il ait pu réaliser son HROTE car 
Antoine Court, dans son Histoire des Troubles des Cévennes, 
ne fait aucune allusion à ce manuscrit qui paraît perdu: 
Quant à la traduction de l'édition anglaise, dont Duplan 
fait mention, conservée dans les papiers d'Antoine Court, 
il est douteux que celui-ci en soit l’auteur. Les différences | 
de style et de nombreuses fautes de traduction semblent 
en donner la preuve. M. L. Micheli, le savant conserva- 
teur des manuscrits de la bibliothèque de Genève, dont la 
mort prématurée fut une si grande perte pour les études 
historiques, partageait ce sentiment: « Si le manuscrit, 
nous écrivait-il, est entièrement de la main d'Antoine 
Court, je ne crois pas pourtant que la traduction soit son 
œuvre. Elle a été faite, sauf erreur, par l’un de ses amis 
sous sa direction. Le travail achevé, Court en à fait une 
copie et c’est cette copie que nous possédons ; nôtre manus- 
crit, en effet, ne porte presque aucune rature. » 

Aux archives royales de la Haye se trouve un manus-. 
crit français des Mémoires, formant un volume in-folio de 
cent quatre-vingt-douze pages ‘sans titre ni faux-titre, ni 
aucune indication d'auteur, d’origine et de date. On n'y 
relève aucune indication du premier livre ; le second com- 
mence à la page 47 et le quatrième à la page 118 sans | 
mention d’un troisième livre. L'intérêt de ce document est 
dû à sa rédaction qui diffère de celle de l'édition anglaise. 
Celle-ci, en effet, si elle reproduit souvent, et de la ma- 
nière la plus fidèle le texte du manuscrit de la Haye, non 
moins souvent s’en éloigne par des additions comme pe 
des corrections et des suppressions {. | 

C’est ainsi que, dans ce manuscrit, il est fait Ent 


1. M. M. Pellet, ministre de France à la Haye, avec une parfaite obli- 
geance, nous a communiqué les renseignements qu'à sa demande, M. de 
Riemsdyk, directeur des Archives royales, lui gras donnés sur ce manus- 
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d’une rencontre de Cavalier et de Roland, au lendemain 
de l’entrevue du Pont d'Avesne, erreur quele texte anglais 


_ nereproduit pas. De même une lettre du chef camisard à 


Chamillart est citée comme une copie fidèle alors que la 
version ne la présente pas avec ce caractère. Ces exemples, 
du reste, pourraient être multipliés. Une étude du docu- 
ment de la Haye permet de croire que l’on se trouve en 


présence d’une première rédaction des Mémoires qui, 


plus tard, fut l’objet d’une revision hâtive, lorsque Cava- 
lier ‘voulut établir le texte destiné à la traduction 
anglaise. 

Une question pouvait cependant être posée : n'était-il 
pas préférable de publier un texte original comme celui 
de ce manuscrit de préférence à une traduction de l’édi- 
tion anglaise? Le doute eût été permis si Cavalier n’eût 


pas donné à son livre, en le faisant paraître sous son nom 
-eten.le dédiant à Lord Carteret, une autorité qui ne sau- 


rait être accordée au manuscrit de la Haye. 

Le pasteur Gally, réfugié à Wapping, a été désigné, 
par quelques historiens, comme l’auteur des Mémoires 
qu'il aurait rédigés sous la dictée de Cavalier. L'examen 
du manuscrit de la Haye doit faire écarter cette supposi- 
tion. Les fautes de style, les incorrections de langage, les 
vulgarités du récit sont trop nombreuses pour qu'il soit 
permis d’en rendre Gally responsable, alors que le manque 


d'instruction du chef camisard suffit à les expliquer. Mais 
on pourrait, en raison même de cette tradition qui fait de 


Gally le rédacteur des Mémoires, admettre qu’il en fut le 
traducteur. L'impression que, laisse, en effet, le texte 
- anglais est moins celle d’une version que d’un thème. Le 
traducteur a toujours voulu rendre mot à mot le texte 
français mis à sa disposition. Nous en avons eu une 
preuve curieuse, alors que, traduisant certains passages, 
il nous est arrivé de reproduire littéralement le texte du 
manuscrit de la Haye. Ainsi avons-nous eu la certitude 


| ecrit. Il a fait partie de la bibliothèque du pasteur Jean Roger, chapelain de 


la cour de 1731, jusqu'à sa mort en 1783. Le roi (Guillaume, possesseur du 


_ manuscrit, le fit déposer aux Archives vers 1820. 
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que le traducteurse servait, sans doute, d’un texte revisé 
mais cependant d'une exacte conformité, dans plusieurs 
de ses parties, avec celui de ce manuscrit. Cette confor- 
mité même ne pouvait que faciliter notre tâche de retrou- 
ver, sous le texte anglais, le {exte français original. Aussi, 
lorsque le traducteur s’est trouvé dans l’embarras pour 
traduire les mots de terroir ou les provincialismes de 
Cavalier conservés dans le manuscrit de la Haye, ils ont 
été reproduits dans notre version. Il. n’y a pas eu infidé- 
lité de traduction mais reconstitution du texte primitif. 

Une simple traduction des Mémoires aurait eu sans doute 
l'intérêt qui doit s'attacher aux souvenirs du plus célèbre 
des chefs camisards, mais pour apporter une contribution. 
sérieuse à l’histoire de la guerre des Cévennes, il était 
nécessaire de donner une édition critique de cet ouvrage. 
L'histoire, pour autoriser ses jugements, réclame des 
enquêtes contradictoires. Nous les avons poursuivies, par 
une comparaison des affirmations de Cavalier avec celles 
de ses, adversaires, dans la certitude que, lorsqu'elles se 
confirmeraient les unes par les autres, l’histoire pourrait 
en faire état. IL importait moins de consulter les ouvrages 
relatifs à la guerre des Camisards, sans cependant les 
oublier, que de remonter aux sources les plus sûres de son 
histoire. 

A cet égard les archives historiques du ministère de 
la Guerre devaient être l’objet d’une étude particulière, 
car elles conservent les correspondances de Bâville, de 
Chamillart, de Montrevel, de Villars et de nombreux 
fonctionnaires sous leurs ordres, sans parler de nombreux 
rapports militaires et politiques. Mais nul document ne 
dépasse en valeur la lettre, non pas qu’elle doive écarter 
la critique, mais par son ‘caractère confidentiel, elle est 
la révélatrice la plus sûre des causes des événements et 
des conséquences qui les suivirent. Il sera aisé de remar- 
quer combien souvent les notes, empruntées à ces docu- 
ments de première main, confirment aussi bien la vérité 
des faits que relate Cavalier que la justesse de ses 
réflexions, 
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Les archives des Affaires étrangères et les archives 


royales de la Haye nous ont fourni de précieuses indica- 


tions. 
La bibliothèque de la Société de l'histoire du protes- 


_ tantisme français possède, dans la section de ses manus- 


crits, un travail d’une savante érudition sur l Histoire des 
Troubles de Cévennes d'Antoine Court, dû à M. le pasteur 
Vesson, de Toulouse. Il avait eu le désir, qu'il ne put 
malheureusement réaliser, de publier une nouvelle édi- 
tion de cet ouvrage, enrichie de nombreuses notes et 
pièces justificatives, et toute étude sérieuse sur les 
Camisards devra se référer à ce travail remarquable. 
M. Sommier, avec une bienveillance dont je garde un 
reconnaissant souvenir, a mis à ma disposition les papiers 
et documents de Villars relatifs à la guerre des Cévennes 


conservés dans la bibliothèque du château de Vaux, que 


possédait l’illustre maréchal. 
Je remercie M. N. Weiss qui m'a communiqué plu- 
sieurs documents de valeur et, à son nom, je tiens à 


. associer celui du regretté, M. Fonbrune-Berbinau dont 


l’érudition était si sûre et auquel j'ai dû de connaître la 
particularité intéressante du don du manuscrit des 


Mémoires fait par Cavalier à Duplan. 


FRANK PuaAUx. 


| LES PROTESTANTS À ABBEVILLE 
AU DÉBUT DES GUERRES DE RELIGION (1560-1572) 


V 
(1566-1570) 


Nouveau passage de soldats huguenots à Abbeville. — Seconde 
et troisième guerres de religion; les batailles de Jarnac et de. 
Moncontour célébrées avec enthousiasme à Abbeville. — 
Mesures de confiscation contre les protestants de Picardie. — 
Enquête de l’échevinage sur les protestants habitant Abbeville « 
et la valeur de leurs biens (mai-juin 1510). Nombre et valeur. 
des dépositions; les suspects. — Paix de Saint-Germain, du. 
8 août 1570. , | 


Condé, de nouveau tout-puissant en Picardie, reprit 
l'habitude de loger à Abbeville. ce qui pouvait déplaire le 
plus aux bourgeois : des gens de guerre huguenots. Le 
26 décembre 1565, le gouverneur, Montfort, informait 
l’'échevinage qu'il devait arriver dans la ville une compa- 
gnie de soldats de la « nouvelle religion ». Les magistrats 
ne voulurent d’abord pas y croire. Ils demandèrent à 
voir l’ordre; celui-ci était régulier. On envoya aussitôt 
MM. Gaude et Picard à Senarpont, demander que ce 
séjour fût évité à la ville. Le lieutenant-général demeura 
intraitable, quoique courtois à son habitude. Les envoyés 
rapportèrent, le 31 décembre, qu’on ne pourrait éviter 
de loger la compagnie du capitaine Payel, mais qu'elle ne 
resterait pas longtemps”. 

Les huguenots arrivèrent presque aussitôt, sans doute 
le 31 décembre. Le lendemain, 1° janvier, un prêtre, 
nommé Eimond Cauchon, qui revenait de dire la. 
messe à Saint-André, fut insulté, chaussée Marcadé, par 


1. Voy. Bull., 4917, p. 313 322. 
2. Délibération des 26 et 31 décembre 1565. 
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six ou sept soldats, qui lui erièrent : « Au adEtr » | Le 
prêtre ne répondit pas. Les soldats le suivirent en conti- 
nuant à l'insulter. Finalement ils le laissèrent, pour 
entrer dans une maison de la chaussée Marcadé. L’éche- 
vinage fit une enquête le lendemain. Mais, au témoignage 
du prêtre lui-même, qu'on interrogea soigneusement, 
aucun excès n'avait été commis, sauf en paroles". L'affaire 
n'eut aucune suite. 

_ Dans la quinzaine qui suivit, l’échevinage, jaloux plus 
que jamais de ses prérogatives, fit une enquête auprès 
des gardiens des quatre portes de la ville, régla les heures 
d'ouverture et de fermeture, la remise des clefs’. On 
convoqua le peuple en assemblées, on fit des processions 
générales sans aviser le gouverneur. Les rapports se ten- 
dirent. Senarpont, mécontent, écrivit, le 26 mars, aux 
magistrats d'Abbeville, non sans raideur, pour les prier 
d'agir plus correctement à l’avenir*. Quelques mois plus 
tard, le 13 juillet, il leur annonçait que le roi et la reine 
mère, au cours de leur voyage en Picardie, viendraient 
sans doute à Abbeville au commencement de septembre. 
Cette nouvelle fut accueillie sans enthousiasme. Les bour- 
geois savaient qu'il coûtait fort cher de préparer une 


. 


4. Délibération du 2 janvier 1566. 

2. Information auprès des portiers de la ville au sujet du port des clefs et 
- ouverture des portes, papier, 12 p. (de l'écriture du greffier de Fateviness: 
pers ‘Arch. comm. d’Abbeville, EE 70. 

_ 3. « Messieurs. Je suis adverty que pour quelque chose qui vous vienne 
ncontinent et d'extravagant, vous vous assemblez à chacune foys voire et 
pour convoquer le poeuple en général, comme en procession générale, sans 
. le communiquer à vostre gouverneur et requérir sur ce son advis et consen- : 
tement. Sur quoy je vous pourroys alléguer tant de raisons et qui importent 
grandement à la conséquence de vostre place que cela ne scauroit estre 
trouvé bon. Je veulx doncques bien vous pryer et néanmoings ordonner que 
doresnavant vous n'ayez plus à en user de telle façon, mays au contraire 
que ès assemblées que vous faictes extraordinairement, signaument quant il 
est question de faire assembler ledict poeuple, vous luy apellés et requériez 
son advis et consentement, affin qu’il pourveoye à la seureté de sa charge et 
prevyenne par ce moyen aux inconvéniens qui en pourroyent advenir, 
comme il scaura, je m'asseure, bien faire. À tant je prye Dieu, Messieurs, 
aprez mes meilleures recommandations, qu'il vous ayt en sa saincte et digne 
garde. De Senarpont ce xxvi* de mars 1566. Vostre entyèrement bon amy 
signé : Senarpont » Original, papier. Arch. comm. d'Abbeville, 11, 119. 

4. L’original de cette lettre est également conservé, Arch. comm. d’Abbe- 
ville, 11 419. 
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entrée solennelle et d’héberger la cour des Valois. Ils dél= 
bérèrent, sans aboutir, les 15 et 20 juillet, sur les moyens 
de faire face aux frais à prévoir. Or le voyage projeté 
n’eut pas lieu. Senarpont vint seul à Abbeville, à la fin 
de septembre pour visiter les fortifications ‘. Il devait être 
remplacé dans sa charge de lieutenant général en Picardie, 
un an plus tard, le 9 novembre 1567, à la veille de la 
bataille de Saint- Denis, sous prétexte a il était « 1e 
chargé d’ans et en âge d’être soulagé » * 

La seconde guerre de religion, commencée en sep- 
tembre 1567, se termina par la paix de Longjumeau, 
conclue le 8 mars 1568. Les délibérations de l’échevinage 
d’Abbeville nous font défaut, à peu près complètement, 
pour cette période de troubles. Il est vraisemblable que, 
pendant les hostilités, les catholiques abbevillois se mon- 
trèrent disposés à user de représailles, car plusieurs des 
« cottisés » de 1562 quittèrent définitivement la ville; 
d’autres, comme François Cacaud, procureur, Antoine 
de Calonne, notaire royal, se retirèrent momentanément 
à Rue, où le prêche se faisait régulièrement. Cependant 
les huguenots, commandés par Cocqueville, occupaient 
Doullens, et pillaient les églises des environs. Demeurées 
en Picardie après la paix de Longjumeau, leurs bandes 
descendirent dans la vallée d'Authie, prirent Auxi, rui- 
nèrent de fond en comble l’abbaye de Dommartin, enfin, 
traversant la Somme, s’emparèrent par surprise de Saint- 
Valery. Rue, ville à moitié protestante, était également 
tombée en leur pouvoir. Condé ayant désavoué ces aven- 
turiers, le maréchal de Cossé vint en toute hâte à Abbe-. 
ville, à la tête des troupes qu'il put réunir dans la région, 
et marcha rapidement sur Saint-Valery, qui fut prise 
après un siège de huit jours. Cocqueville, fait prisonnier 


1, Délibération du 20 septembre 1566. 

2. La provision du sire de Piennes, successeur de Senarpont est, du 9 nô: 
vembre 1561 (de Calonne, Histoire d'Amiens, t. II, p. 44, note 1). L'ancien 
lieutenant général, dont les fils guerroyaient à l’armée de Condé, mourut au 
mois d'octobre 4569 et « fut enterré à Senarpont, à la huguenote ». Jr 
d'un curé ligueur dé Paris, publ. p: Ed. de Barthélemy, Paris; s. d: [4865j; 
in-12, P: 114.) 
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avec ses principaux Heutenants, eut la tête tranchée, sur 


la place du Marché, à Abbeville, le 27 juillet 1568. 


L'échevinage avait dépensé 3 092 écus en frais de guerre, 


pour les sièges de Rue et de Saint-Valery!. 


La guerre reprit, plus atroce, quelques mois plus 
tard. L’édit du 28 septembre 1568, effaçant toutes les 


| promesses de pacification, interdisait le culte réformé en 


France, expulsait les pasteurs, obligeait les fonction- 
naires protestants à se démèttre de leurs charges. Au 
mois de mars suivant, l’armée de Condé fut battue à 
Jarnac, où le malheureux prince trouva une mort igno- 
minieuse. Cette victoire catholique, connue à Abbeville, 
le 21 mars 1569, fut célébrée par un Te Deum, des feux 
de joie, des salves de canon. Le lendemain eut lieu une 
procession solennelle avec le Saint Sacrement, à laquelle 
les fils de bourgeois portèrent les châsses de saint Vulfran?. 


On colporta, contre Condé, ce quatrain injurieux, qu’An- 


toine Rohaut transcrit, tel qu’il l’entendit, sur son livre 
de raison : 


L'an mil cincq cens soixante-noeuf, 
Entre Gerna (sic) et Chasteauneuf, 
Fut porté mort sur une annesse 
Celluy quy voulloit abolir la messe?. 


Les mêmes Te Deum, feux de joie et procession eurent 


1. V. le récit donné par Louandre, Histoire d’'Abbeville, t. II, p. 48-50; à 
compléter par les détails inédits que fournit un contemporain, Antoine 
Rohaut, dans son livre de raison (Le livre de raison d'un maïeur d’Abbeville 
(1545-1613)... Annoté et publié par Alcius Ledieu, p. 76:81). 

2. «.. Pour n’estre ingratz d'un tant grand bien et bénéfice receu de notre 


_ Dieu, fust ce jour meisme de lundy, noeuf heures du matin, chanté Te Deum 


en l’église de Saint Wlfran, et ledit jour de lundy, environ les cincq heures 
du soir, furent allumez trois feuz en signe de joie, l’un fut allumé devant le 
logis de la Grutuze, l’aultre au marché et le troiziesme devant l’église Saint- 
Wlfran ; furent sonnées les cloches et le canon lâché et le lendemain matin 
fut faict procession généralle et sollempnelle pour remerchier et rendre action 


_ de graces à Dieu d& tant heureuse victoire. À laquelle procession fust porté 


leSainct Sacrement de l'autel solennellement, accompagné des chasses de 
Saint-Wlfran (portés par les filz de bourgeois) et de Saint-Pierre avecq les 
aultres reliquières des églises. La procession alla en l’église de Saint-Pierre, 
en laquelle la messe chantée et la prédication faite, chacun s’en retourna 
joieulx de sy heureulx succez. » Ibid., p. 83-84. 

3, Ibid., p. 83; ; 
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lieu au mois d'octobre, pour célébrer la bataille de Mon- 
contour ‘. 

On crut peut-être à cette époque, le protestantisme 
à jamais abattu. Les confiscations avaient commencé. 
Claude Barjot, conseiller du Roi, maître des requêtes, 
commissaire de Sa Majesté en Picardie « pour faire pro- 
cedder à la vente des biens moeubles, fruictz, revenu et 
temporel de ceulx de la nouvelle pretendue religion, qui 
portent les armes contre Sa Majesté, ou sont de la parti- 
cipation de ceulx qui se sont eslevez en ârmes, leur 
aident et favorisent de leurs biens, moiens et facultez. .…. » 
mandait, le 18 novembre, au bailll d'Amiens de faire 
procéder à la vente désdits meubles et de remettre les 
deniers à en provenir aux mains de Nicolas Le Beauclere, 
receveur général”. Le 26 mars suivant, il faisait publier 
à son de trompe, par les carrefours, commandement «à, 
toutes personnes, de quelque estatz, qualité ou condition 
qu’ilz soient, lesquels ont en leur garde, en leur posses- 
sion, recellent ou cachent les moeubles, fruictz et reve-. 
nus appartenans aux rebelles... ou savent ceulx quy en 
ont, qu'ilz aient, en dedans la huictaine, à venir reveller 
à justice lesdictz biens... et iceulx représenter, à peine 
du double de l'estimation d’ Me et de plus grand pes 
même corporelle, s'il y eschet*.. 

Ils occupait de faire ere le temple d'Amiens et 
de faire résigner leurs offices aux fonctionnaires de la 
nouvelle religion. Une assignation à comparaître, du 
27 mai 1569, nous fait connaître leurs noms, pour le 
bailliage d'Amiens Seulement*, ce qui semble prouver 


À 


1. Ibid., p. 
2, Arch. 7 de la Somme, B. 3, fol. 29; ve 
3. Ibid., fol. 59, vo. 


4. Commandement était fait « à Jacques Moreau, controlleur du grenier 


à sel, à Doullens; Jacques Himel, notaire roïal en la prévosté, et François 
Buteux, greffier âu grenier à sel et notaire roïal en la prévosté; François 
Parmentier, sergent roïal au bailliage d'Amyens ; Jehan Segain, notaire roïal 
en ladicte prévosté; Jehan Wasté, sergent roïal au magasin à sel à Doullens; 
Adrien Dainval, prévost de Beauvaisis; Martin Caignart, sergent roïal au 
bailliage d'’Amyens; Pierre de La Bordette, sergent roïal en l'élection; Nicolas 
Cucu, sergent roial; Francois Lenglès, procureur et notaire roïal à Amyens; 
Anthoine Brisset, archer, sergent de robbe courte; Jacques Le Fuzellier, 
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que le protestantisme comptait alors de nombreux adhé- 
rents dans cette fraction cultivée de la bourgeoisie. Le 
23 juin, les offices non résignés étaient déclarés « vac- 
cans et impetrables ». Le prévôt du Vimeu, Jacques Ee 
Fuzelier, protestant, était remplacé d'office, le 16 août, 
par Hugues Le Mangnier'. En mars 1570, le pouvoir 
royal, qui, jusque-là s'était contenté de saisir les revenus 
des huguenots, ordonnait à Barjot de procéder à la vente 
de tous leurs biens, meubles et immeubles?. En principe, 
cependant, les protestants paisibles, paciliques, n'étaient 
pas visés par ces mesures. En donnant des preuves évi- 
dentes de soumission, en assistant à la messe, en versant 
aux quêtes de l'Églisé, en faisant leurs Pâques, ils échap- 
paient à la saisie. Pour beaucoup, la crainte fut le com- 


_mencement de la sagesse. 


Chez ces honnêtes bourgeois, catholiques hier encore, 
appartenant à des familles attachées à la religion romaine, 
d’ailleurs tous patriotes et sujets fidèles du roi, la préoc- 
cupation de conserver leur fortune intacte fit taire rapi- 
dement les velléités de dogmatiser. En bons Picards, ils 
eurent autant d’à-propos que le Béarnais, disant : « Paris 
vaut bien une messe! » Ils allèrent donc à la messe, pour 
la plupart, en 1569 et 1570, et conservèrent tranquille- 
ment leurs offices et leurs biens. 

_ Le fait semble du moins certain pour Abbeville. La 
perte des archives anciennes de la sénéchaussée de Pon 


 thieu, jointe à la regrettable lacune des registres de 


prevost et notaire roiïial à Amyens; Jehan Roger, notaire roïal en ladicte 
prévosté; Nicolle Froment, substitut dudict procureur général en ladicte 
prévosté; Martin Herichon, notaire roïal en ladicte prévosté,; Nicolas Wauc- 


‘quet, aussy notaire roïal en ladicte prévosté; Martin Depoilly, notaire roïal 


en ladicte prévosté; Pierre Boullenger, sergent roïal au bailliage d'Amyens, 
fins et mectes de ladicte prévosté; Simon Lenglacié, sergent roïal audict 
baïlliage et prévosté; Jehan Chivot, aussy sergent roïal audict bailliage et 
prévosté, Philibert Battier, aussy sergent roïal audict bailliage et prévosté; 
Jehan Lenglacié et Nicolas de La Fosse, notaire roïal à Oisemont et greffier 
fermier en la prévosté de Vimeu, de comparoir en personne en ladicte court 
et dire ce que bon leur sembleroit pour empescher que leurs estatz et offices 
ne fussent déclairez vaccans et impétrables pour faulte d’avoir fourny et 
obéy à l'ordonnance du Roy... » 1bid., fol. 72, 22 ve. 

4. Arch. dép. de la Somme, B 4, ff. 3, no 420, 40 20-ve. 

2. Ibid., ff. 47 voe49 r°. 
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l'échevinage, nous laisse sans indices sur les faits de 
l'année 4569. Barjot élait d’ailleurs occupé à Amiens à 
cette époque. Et c’est seulement, selon toute apparence, 
au commencement de l’année 1570, qu'il songea à se 
rabattre sur les protestants abbevillois. Or, il fallait à tout 
prix avoir des noms, des biens à saisir. On prescrivit une 
enquête. L’ échevinage en recevait commission par lettre 
du 17 avril 1570, signée: Barjot et Le Beauclerc'. Une 
réunion eut lieu le 5 mai, au cours de’‘laquelle furent 
désignés comme commissaires enquêteurs ; MM. de Bussy, 
Lenglacié, de Neuville, le Devin, Beauvarlet, Broutelles, 
Belle, Descaules, Delegorgne, Calippe. On décida de faire 
comparaître devant la commission au Grand Échevinage, 
les curés, vicaires et marguilliers des paroisses de la ville 
« pour se enquerre d’eulx des paroissiens et habitans de 
ceste dicte ville, qui sont de la religion pretendue réfor- 
mée, de quelque qualité et condition qu'ilz soient, 
ensemble de leurs biens, revenu et . faculté, selon la com- 
mune estimacion d’iceulx ? 


L'enquête COURS le 8 mai, se poursuivit 1e 22 et. 


se termina le 8 juin’. La minute du procès-verbal, grif- 


fonnée en hâte, par le greffier de l’échevinage, Poultrain, 


en présence des témoins, qui apposaient ensuite leurs 
signatures ou leurs marques au bas de leurs dépositions, 
ne compte pas moins de 45 feuillets jaunis, semblant, par 
endroits, indéchiffrables. Cette pièce, d’une authenticité 


exceptionnelle, est l’unique document qui nous ait con- 


servé les noms des protestants abbevillois du xvr° siècle. 
Au seul point dé vue de l’histoire des mœurs, la lecture 


des dépositions, dénonciations, EME des cin- 


1.Mention portée en tête de l'enquête, publiée ci- “après. (Arch. comm 
d’Abbeville, GG 56.) 

2. Ibid. Ù 

3. Le jeudi 25 mai 1570, jour de la Fête-Dieu, eut lieu une procession 
solennelle, à laquelle le cardinal de Créquy, évêque d'Amiens, porta Le 
Saint-Sacrement, nu pieds, revêtu de ses ornements épiscopaux. « La 
prédication, raconte Antoine Rohaut, fut faite au cimetière de l'église Saint= 
Gilles, par notre M° Faber, docteur, pour confirmation et augmentation de 
la foy et honneur suprême, que nous debvons au Saint- Sacrement. »Le livre 
de raison d’un maïeur d'Abbeville.… Annoté et publié par Alcius Ledieu... 
p. 85. Cf. François Rumet, Chronique, BE d'Abbeville, ms. 404, p. 438, 


mb 
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quante-cinq témoins, appartenant à toutes les conditions 
sociales, prêlres, marchands, hommes de robe, artisans, 
n'est pas négligeable. On y saisit le penchant naturel des 
bourgeois à médire, à accueillir et à colporter des com- 
mérages; on devine les déformations que la jalousie l’es- 


prit de parti, ont pu faire subir à la vérité. 


Le 8 mai, comparurent les curés et marguilliers des 
paroisses de Notre-Dame de la Chapelle, du Saint-Sépul- 


_cre, de Sainte-Catherine, dé Sainte-Vulfran de la Chaus- 


sée, de Saint- Jacques, ‘de Saint-Paul, de Saint-Nicolas- 
en-Saint-Vulfran, de Saint-Jean-des-Prés, de Notre- 
Dame-du-Châtel, de Saint-André, de Saint- Georges, de 
Saint-Eloy, de Saint-Gilles ; le 22 mai, ce fut le toi du 
curé et des paroissiens de Saint-Silvin de Mautort; enfin, 

le'8 juin, sans doute pour un complément d’information, 

on convoqua de notables bourgeois, tous ardents catho- 
liques : Benoît Le Hochard, sieur de l’Espinoy; Nicolas 
de Catheux, procureur; Nicolas Rohaut, ancien juge 
consul; Honoré Le Blond, procureur; Simon Belle, 
Hugues Rohaut,’ consuls des marchands; Jacques des 
‘ Groiseilliers, sieur de Chaulsoy; Ansel Bérengier, mar- 
chand; Wallequin de Blottefière, ancien échevin, sire 
Guillaume du Bourguier, prêtre, Clément Calippe, Jacques 
Mourette, marchands; Guillaume Sanson, juge consul; 
Denys de l’Estoille et Philippe Le Fuzelier, marchands. 
_ D'une lecture rapide de ces dépositions, il ressort 
qu'il ne se trouvait, en 1570, aucun protestant sur les 
paroisses de Saint-Paul, Notre-Dame-du-Châtel, Saint- 
André, Saint- Silvin-de-Mautort. Les religionnaires se 
groupaient au contraire plus nombreux, sur les paroisses 
de Saint-Vulfran de la Chaussée et de Saint-Gilles. Les 
dénonciations n’émanent pas toujours des curés, qui font 
généralement preuve d’une grande réserve, Nicolas 
Écache, vicaire dé Notre-Dame de la Chapelle, Louis 
d’ Aoust, curé de Saint-Nicolas-en-Saint: Vulfran, Jacques 
Dufour, curé de Saint-Georges, déclarent ne connaître 


’ancun protestant sur leurs paroisses, alors que leurs 
marguilliers, moins discrets ou mieux informés, ne se 
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font pas faute de citer des noms. Beaucoup de témoins 
répuguent à détailler les biens de ceux qu'ils dénoncent; 
d'autres au contraire s’empressent de fournir les préci- 
sions susceptibles de faciliter la confiscation. Il semble 
bien que Jean Carpentin, doyen de Saint-Vulfran, ét un. 
opulent bourgeois, Jean Lorfèvre, qui avait, peu d'années 
auparavant, exercé la charge d'argentier de la ville, 
furent dénoncés uniquement parce qu'on enviait leur 
richesse. Dans cette liste de suspects, qui compte qua- 
rante-sepl noms, nous retrouvons ceux de Claude d’Ar- 
rest, Jean Bonnard, Antoine de Calonne, Guillaume 
Cendré, Firmin Descauffours, Éloi du Bourguier, Jean 
Gallet, Jean Grégoire, Nicolas Longuet, Philippe Pille, 
Sébastien de Rentières, Antoine Touzel, déjà « cottizés » | 
comme religionnaires en 1562. Mais Jean Beauvisage, 
Wallequin Douchet, Gilles Du Bois, la veuve de Noël du 
Friez, la veuve de Pierre Briet, Jean Le Clerc, Jean 
Lescuyer, Christophe Mallet, Daniel Mangnier; Marc 
Parmentier, Jean Perache, Antoine et Pierre Vandrue, 
Honoré Vartel, avaient sans doute quitlé Abbeville pour 
s’exiler, car, même s'ils s'étaient convertis, on n’eût pas 
manqué de les dénoncer. Les dépositions de 1570 visent. 
en effet, beaucoup de religionnaires qui allaient à la messe 
et faisaient leurs Pâques, ce qui prouve que l’esprit de 
parli ne désarmait pas, même devant les gages les plus 
sérieux donnés au catholicisme. 

On lira le texte des dépositions. Il convient toutefois 
d'observer que l'enquête des 8-22 mai, 8 juin 1570 n’ap- 
prend que ce que colportait la rumeur publique. Si nous 
avons la certitude que des gentilshommes comme les 
frères Carpentin, les frères Massue de Ruvigny, dont le 
nom allait devenir, un siècle plus tard, l’une des iilustra- 
tions de la cause protestante, Jean de Rambures-Poireau- 
ville, Sébastien de Rentières, qui, en 1568, donna l’hos- 
pitalité, dans son château du Titre, à la jeune femme du 
cardinal de Châtillon, professaient Eat de religion 
rélormée, nous dévons nous demander si le DESIRE 
Usme de beaucoup de bourgeois, dénoncés à la même 


à 
v. 
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époque, et qui, d’ailleurs, ne quittèrent jamais Abbeville, 


ne fut pas surtout une sympathie passagère, qui, sous la 
pression des événements, allait s’évanouir totalement. 
Philippe de La Rue, procureur du roi, dont la femme, 
ardente huguenote, s’écriait en 1568, au rapport des 
témoins, que son mari lui couperait la gorge, plutôt 
qu'elle allât à la messe, conserva néanmoins sà fonction 
officielle. jusqu’en 1574 ou 1575. Christophe de Mons, 
Élu en Ponthieu, qui méprisait ouvertement le culte des 
images, tone à la messe en 1570. Il conserva ses 
biens et sa charge, qu'il transmit à ses descendants. Un 
habile imagier, Firmin Descauffour (axé comme protes- 
tant en 1362, dénoncé de nouveau en 1570, exerçait 
paisiblement sa profession à Abbeville au temps de la 
Ligue. Il exécutait, en 1587, un retable pour l'église de 
Bouillancourt-sous-Miannay'. Se contentait-il d'une reli- 
gion intérieure, attachant peu d'importance aux marques 
apparentes de catholicisme, qu'on exigeait certainement 
de lui à cette époque, ou s’était-il réellement converti? 
François Foucquart, receveur du taillon, homme fort 
riche, est dénoncé comme protestant en 1570. Or, sa 
fille, Gabrielle Foucquart, née en 1368, devint, au siècle 
suivant, la fondatrice d’un ordre religieux? La liste 
détaillée qu’on lira plus loin, où sont groupés tous les 
indices biographiques qui ont pu être réunis sur les per- 


sonnes soupçonnées de protestantisme à Abbeville entre 


1560 et 1570, fournira plusieurs exemples semblables. 

Est-il besoin d'ajouter que l'enquête de 1570 ne devait 
servir absolument à rien? La paix de Saint-Germain, 
arrachée le 8, août au gouvernement royal à bout de 
ressources, rendit aux protestants toutes les libertés que 
Pédit de 1568 leur avait enlevées. Les échevins d'Amiens 


“1. Marché du 17 décembre 1587, conservé dans les minutes de l'étude 


_ Lepage, d’Abbeville. (Communication de M. Crusel.) 


2. La vie de la révérende mère Gabrielle Foucquart, fondatrice en France 
de l'ordre des Minimesses, a été écrite avec quelque développement par un 


 carme abbevillois, le Père Ignace, dans son Hisloire ecclésiastique de la ville 
_ d'Abbeville... (Paris, Pélican, 1646, in-40), p. 497 et suiv. Le bon religieux, 


dans l'ignorance du document que nous publions, ne manque pas de louer les 
enseignements que la jeune Gabrielle recut de ses parents. 
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restèrent stupéfaits d’une telle capitulation, et, Barjot, 
changeant complètement de rôle, dut se présenter devant 
eux, le 20 novembre, de la part du roi, « pour faire 
entendre causes el raisons qui le ont meu à pacifier 


le royaume . L’étonnement ne fut sans doute pas moins. 


grand à Abbeville, où les dénonciateurs ne s’attendaient 
pas apparemment à voir leurs dépositions anéanties par 
un si rapide triomphe. 


VI 


(1570-1572) 


Faible retentissement à Abbeville du massacre de là Saint-Barthé-. 


lemy; mesures de prudence prescrites par le duc de Longue- 
ville, gouverneur de Picardie. — Disparition progressive du 
protestantisme à Abbeville. — Conclusion. 


Nous manquons de documents officiels jusqu'à la 
Saint-Barthélemy. Or cette date de l’année était tradi- 
tionnellement consacrée à Abbeville par le « renouvelle- 
ment de la loi », c'est-à-dire par l'élection des mayeurs, 
échevins, mayeurs de bannières. C’est au 24 août 1572, 
jour du massacre des protestants de Paris, que repren- 
nent nos délibérations de l’échevinage. 


Le duc de Longueville avait succédé à son. beau frêres de 
Condé, dans le gouvernement de Picardie. Prévenu à. 


Chaulne, le 26 août, de l’ « émotion » arrivée dans la 
capitale, il écrivit aussitôt aux villes de son gouverne- 


ment pour recommander le plus grand calme. Sa lettre. 


arriva à Abbeville le 28 août. L'élection des mayeurs et 
échevins était terminée; on allait procéder au renouvel- 
lement des mayeurs de ‘bannières, désignés par les cor- 
porations, ce qui provoquait daris la ville une grande ani- 
mation. L'échevinage ayant été convoqué préalablement, 
le procureur de la ville demanda au.mayeur, Jean Le 


1. Arch. comm. d'Amiens, BB. 


Le « 
LE 7t 
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Prévost, « sy sa volunté estoyt de renouveler ceste année 
% -les maïeurs de bannières, à cause des troubles que l’on 
-  voyt.. estre advenus en la ville de Paris ». Le registre 
poursuit : « Ledict sieur maïeur a ordonné, apres avoir 
oy les advis des assistens et en considération desdictz 
troubles et pour éviter à iceulx, que pour ceste année, 1l 
ne sera renouvellé, sans préjudice néantmoins aux droictz 
» et privilèges des habitans de sans tourner en aulcune 
\. conséquence pour l’advenyr » ‘ 
* Telle fut à Abbeville l'unique répercussion de la 
# Saint-Barthélemy. On ne renouvela pas, en 1572, le corps 
% des mayeurs de bannières. Le duc de Longueville. dans la 
lettre qu’il écrivait au gouverneur, Montfort, confirmée 


L. par un billet adressé le même jour à l’ Échéviige. ordon- 
+ “7 nait expressément « que chacun ayt à demourer en repos 
à et seuretté en sa maison, ne prendre les armeset s’offencer 
4 les ungs les autres, à peine de la vye ». Dans une seconde 
1 lettre, du 28 août, Longueville insistait sur les ménage- 
e 


ments à prendre avec les protestants : « Au demeurant, 
je vous prye de prendre garde, écrivait-il au gouverneur, 
que aulcun que vous congnoistrez estre de la religion, ne 
4 puisse sortir dehors la ville dudict Abbeville, ains les y 
à retenir et faire demourer, les y faisant vivre en seuretté 
et repos en leurs maisons, selon et en ensuivant la 


4 _volunté du Roi, laquelle vous leur ferez entendre de telle 
Le façon qu'ilz n'aient occasion de prendre aulcun soub- 
BRU ON » °. 

bn: L'échevinage d’Abbeville, qui semble témoigner d'un 


80 sincère désir: d'apaisement, décide lui-même, le 28 août, 
que « commandement sera faict à touttes personnes, de 
| quelques conditions qu’elles soient, de se tenir doulce- 
…_ ment en repos en leur maison, sans prendre les armes, 
faire esmotion ny s’offencer l'un l’aultre, de faict ou de 
parolle, en quelque manière que ce soit? » 

4. Arch. comm. d’Abbeville, BB, reg. aux délibérations (1568-1513); déli- 
bération du 28 août 1572. 

2. Ibid. (copie des deux lettres du duc de Longueville à M. de Montfort et 


de la lettre du duc de Longueville à l’ échevinage). 
D IbiQ, 
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Rien, dans les documents, ne justifie la fable singu- 
lière accréditée par Formentin, suivant laquelle l'échevi- 
nage d’Abbeville aurait fait enfermer les protestants dans 
les prisons pour les protéger". Tout se passa dans le plus 
grand calme, sans mesures exceptionnelles. Les Abbevil- 
lois étaient las de la guerre civile. Les incertitudes, les 
contradictions du pouvoir central les inclinaient à se 
désintéresser des querelles religieuses, pour réparer les 
brèches faites à leur budget et continuer en paix leur. 
commerce. | 

Beaucoup de protestants de la première heure revin- 
rent, semble-t-il, au catholicisme; les plus ardents quit-. 
tèrent Abbeville en 1588, lorsque la Ligue s’y établit toute- 
puissante?. Les échevins ne devaient-ils pas déclarer en 
1599 qu'il n’y avait plus un seul protestant dans la ville? 
A l'exception des Vanrobais et de leurs ouvriers, le nom- 
bre des religionnaires qui habitèrent Abbeville au 
xvir* siècle est négligeable. Pourtant quelques familles 
avaient gardé intactes les convictions léguées par leurs 
ancêtres; leurs membres s’exilèrent à la révocation de 
l'édit de Nantes. Philippe Le Roy et Samuel Beauvisage. 
qui, à cette date, quittèrent le Ponthieu, abandonnant tous 
leurs biens?, pour conserver leur foi, descendaient d’Ab- 
bevillois du même nom dénoncés à l'enquête de 1570. 


Que conclure de cette étude trop fragmentaire, mais 
qui s'appuie du moins sur des données d'une authenti- 
cité incontestable, sinon qu'entre 1560 et 1570, la «nou- 
velle oppinion, » avait fait à Abbeville un nombre 
d'adeptes insoupçonné jusqu'ici. Des membres des pre-. 
mières familles du Ponthieu : Carpentin, Rambures, Mas- 
sue, Belleval, Ballen… étaient protestants: L'Élu, Chris- 


4. Formentin, ouvr. cilé, Bibl. d'Abbeville, ms. III, fol. 233 v°. — Cette 
assertion à été reproduite notamment par Louandre, Histoire d'Abbeville..., 
t. 11, p. 51, et par Rossier, Histoire des protestants de Picardie, p.81. | 

2. V. pour cette période : La Ligue à Abbeville (1576-1594), -par Ernest Pra- 
rond. Paris, Dumoulin, 1868-1873, 3 vol. in-8° (Extrait des Mémoires dela 
Société d'Emulation d'Abbeville.) : 

3. Rossier, Histoire des protestants de Picardie, pp. 191,229 et suiv. 
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tophe de Mons, le lieutenant criminel, Sébastien de 
Rentières, le procureur du roi, Philippe de La Rue, le 
receveur du taillon François Foucquart, des notaires, des 
procureurs, comme Antoine de Calonne, François Gua- 
card, François Cacaud, Jean Le Prévost, Louis Plessoy, 
de riches bourgeois, comme Jean Lorfêvre, Jean Manes- 
sier, qu’on accusa de prêter sa maison pour le prêche, le 
doyen du chapitre de Saint-Vulfran lui-même, Jean Car- 
peutin, un médecin, Marc Parmentier, et nombre d’arti- 
sans, tailleurs d'images, pourpoinctiers, cabaretiers, bar- 
biers, couturiers, armuriers, verriers, orfèvres étaient 
suspects de calvinisme. Et si tous ne maintinrent point 
ferme leur opinion, il est du moins Juste de penser qu’en 
d'autres circonstances, devant une réaction catholique 
moins violente, moins intransigeante, la « religion nou- 
velle », à Abbeville comme à Amiens, eût pris une rapide 
extension. | 

À Amiens, le coup d'État de Catherine de Médicis, 
instituant de force, en 1562, dix magistrats catholiques, 


pour mettre les protestants en minorité d'une voix dans 


l’échevinage'; à Abbeville, les troubles populaires qui 
causèrent la mort du gouverneur protestant, d'Heucourt, 
furent les premières manifestations de la force brutale 
opposée à la puissance d'expansion des idées nouvelles. 
Les expulsions, les confiscations, ordonnées, rapportées, 
renouvelées par le gouvernement aux aboiïs acheverent de 
désorienter ceux qui, pacifiquement, auraient rêvé d’exa- 
miner la religion traditionnelle, de mieux l'adapter aux 
aspirations qui s’éveillaient en eux. Beaucoup finalement 
s’accordèrent à penser qu'un changement de croyances 
ne valait pas tant de peinés. La toute-puissance de la 
Ligue dans la région fit taire les dernières velléités de 
changement. On a dit, pour justifier cette organisation 
politique, née en Picardie, que la France ne voulut pas 
être protestante. Il semble du moins certain que les 
municipalités bourgeoises d'Amiens et d’Abbeville n’y 


1. De Calonne, Histoire d'Amiens, t. 11, p. 29-32; Rossier, Histoire des 
protestants de Picardie, p. 36-31, 
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consentirent à aucun prix. Le mouvement de réaction 
catholique, commencé en 1561, et qui devait se fondre 
plus tard dans la Ligue, eut pour résultat, à Abbeville, 
d'arrêter net le développement du protestantisme, qui, 
en des temps moins troublés, eût gagné pacifiquement et 
rapidement, autant que les indices relevés dans ces pages 
permettent d’en juger, les fractions moyennes et cultivées 
de la société. 


Marcel Goper. 


‘210 _ Documents 


* Liste des Abbevillois suspects de calvinisme 
Fe : entre 1560 et 1572 


Ÿ ARREST (CLAUDE D’). — Marchand de vin à l'enseigne de la Croix 
Ro | d'Or, rue Saint-Vulfran, en face de l'hôtel de Rambures, 

fils de Mahieu d’Arrest, pelletier, à la même enseigne, qui 
possédait un fief à Mérélessart en 1530 et 1550. 

Claude d’Arrest fut « cottizé » en 1562, comme étant de 
| F la nouvelle religion. Ayant obtenu par arrêt de la Cour des 
# Aides le remboursement de sa cotisation, il se montra « fort 
, l rigoreux », lorsque l’élu, Nicolas du Hamel, lui proposa, en 
4 janvier 1565, une transaction au nom de la ville. On ne sait 
à quelle somme lui fut finalement payée. 

Il ne paraît pas avoir quitté Abbeville au moment des 
troubles. Après l’édit de 1568, interdisant tout culte ré- 
formé en France. il retourna à la messe et communia à 
a Paques 1569. Était-ce pour donner le change ? Il fut dénoncé 
_OREREE comme protestant notoire en mai 1570. Les huguenots de 
# passage à Abbeville descendaient à son auberge, qui fut 

estimée valoir, en 1570, de huit cents à mille livres. On lui 
Ne attribuait aussi quelques immeubles à Longpré. 
Claude d’Arrestavait un frère, Eustache d’Arrest, égale- 
ment marchand de vin en 1492. Son cousin germain, Jean 
4 * d’Arrest, écuyer, sieur de Beaulieu, propriétaire du cabaret 
de la Teête Noire, en face de Saint- Vulfran, se distingua, 
au rebours de Claude, comme ligueur!. 


1. « Roolle des nobles, non nobles fiévez et arrières fiévez demourants et 
vivans et faisant guet et garde en la ville et bailliage d'Abbeville » vers 1543 
:. (Arch. comm. d’Abbeville, EE, 65); Délibération de l'Échevinage du 10 jan- 
>, 1 vier 1565; Enquête de 1570, dépositions 41, 12, 13, 14, 46, 48, 49, 51, 53, 54. De 
bee - La Gorgue-Rosny, Recherches généalogiques sur Les comtes de Ponthieu, de 
! Boulogne, de Guines et pays circonvoisins. Boulogne-sur-Mer, 1874-1877, 
_ 4 vol. in-8, [, p. 47; Marquis de Belleval, CAronologie d’Abbeville et du 
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BALLEN (Louis). — Écuyer, seigneur du Titre. Ce A one 
notoirement huguenot, avait quitté Abbeville vers 1566; 
suivant opinion commune, il guerroyait à l’armée de 
Condé. Le vicaire de Sainte-Catherine, Nicolas Wiart, le 
dénonça en 1570, parce qu’il possédait à Abbeville, en 
face de ladite église, une maison estimée valoir environ 
mille livres‘. 


BEAUVARLET (Nicoras). — Écuyer, seigneur d'Ailly-Haut-Clo- 
cher, homme d’armes des ordonnances du roi. Il appar- 
tenait à une vieille famille abbevilloise. Josse Beauyarlet, 
seigneur d’Ailly-le-Haut-clocher, de Villers-sous-Ailly et 
de Frucourt, fut maïeur d’Abbeville en 1555. En 1570, 
Nicolas Beauvarlet était notoirement réputé « estre de la 
nouvelle oppinion », au dire de Simon Belle, consul, ce 
qui ne l’empécha aucunement d’être inhumé, vers 1576, 
dans le chœur de l’église d'Ailly?. 


BEAUVISAGE (JEAN). — Noté en 1562 comme étant de la nouvelle. 
religion, il fut taxé avec les autres et obtint par arrêt de la 
Cour des Aides, après l’édit de pacification, le rembourse- 
ment de sa taxe.Il transigea le 6 juin 1566, pour une somme 
de seize livres, qui lui fut payée sur l’une des fermes de la 
Ville et portée aux dépenses de l’exercice 1566-1567. Jean 
Beauvisage quitta sans doute Abbeville, où il ne possédait 
aucun bien, vers 1568, lorsque le culte protestant fut in- 
terdit en France. Il n’est fait aucune mention de lui dans 
l'enquête de 1570. Haag signale un « Jehan Beauvisage, 
fils de feu François de Abeville..., minusier, habitant de 
Genève, août 1558... » qui pourrait être, sinon le nôtre, du 
moins un de ses proches parents. Unmembre de la même 
famille, Isaac Beauvisage, devait quitter le Ponthieu à la 
révocation de l’édit de Nantes *. | 


comté de Ponthieu. Paris, 1899, in-8, p. 467; Ernest Prarond, La topographie 
historique et archéologique d'Abbeville. Paris Abbeville, 1811-1884, 3 vol. in-8, 
IL, p. 180, 147. 

4 « Roalle des nobles, non nobles... », etc: (Arch. comm. d’Abbeville, EE, : 
65): Enquête de 1570, déposition 1; De bHelleval,. Nobiliaire du Ponthieu et 
du Vimeu. Amiens, 1861-1864, 2 vol. in-8, 1, p. 31-32; 2€ éd., in-4, col. 94; 
du même, Chronologie, p. 355, 469; Comte Le Clerc de Bussy, Abrégé 
généalogique des Ballen, seigneurs du Titre. Amiens, 1873, in-8, p. 1. (Extr.” 
de La Picardie.) | 

2. Enquête de 1570, déposition 48; De Relleval, Les fiefs el seigneuries du 
Ponthieu et du Vimeu: Paris, 1810. in-4, p- 6. 

3. Délibération de l’Échevinage du 6 juin 4#66. Comptes des Argentiers 
(1566-1561), Autres mises pour le remboursement de ceulx noltez de La nouvelle” 
religion, Haag, La France protestante (2° éd.), I, col, 162, 


De, | me - _ 
“é …. Se — < 
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BÉLIARD (Louis). — Protestant abbevillois, massacré le 28 mars 
1563. V. plus haut. Un Jacques Béliard s'était réfugié en 
Angleterre !. 


 BELLEVAL (ANTOINE DE), — Écuyer. Dénoncé en 1570 par Maître 

Fremin Gaillard, curé de Saint-Jean-des-Prés, qui déclare 

ne rien savoir de la valeur de ses biens. Comme le prénom 

d'Antoine fut porté à cetle époque par plusieurs membres 

Re. de cette famille, qui, dans l’ensemble, demeura catholique, 

| il est difficile de savoir à quelle branche le gentilhomme 

huguenot appartenait. On peut songer à Antoine de Belle- 

| val, écuyer, seigneur d’Aigneville, qui fut lué en duel en 

1580 ou à Antoine de Belleval, écuyer, seigneur d’Anger- 

# * ville, Longuemort et Rémaisnil, qui épousa, en secondes 
dir noces, Claude de Mailly, le 24 avril 1570 ?. 


BENNET (JEAN). — Dénoncé en 1570, par François Gargant, mar- 

guillier de Saint-Gilles. Il possédait une maison et trois 

He: jeux de paume, le tout'estimé valoir six cents livres ou en- 

| viron. Jacques Bennet, curé de Saint-Jacques, puis de 

É Sainte-Catherine, dans la première moitié du xvu® siècle, 
était-il un de ses descendants * ? 


BONNARD (JEAN). — « Cottizé » en 1562, comme étant de la nou- 
: velle opinion, Jean Bonnard obtint, en vertu de la transac- 
| tion du 6 juin, un remboursement de cinquante livres, à 
| prendre sur les revenus des fermes de la Ville. Son paie- 
À ment figure aux dépenses de l'exercice 1566-1567. N'ayant 
pas quitté Abbeville aux troubles suivants, il fut de nouveau 
dénoncé comme protestant, en 1570, par deux notables 
bourgeois, Ansel Bérengier, marchand, et Hugues Rohault, 
ancien juge consul. Il figure de nouveau dans les comptes 
de la Ville, pour l’année 1576-1577, en qualité de tenancier 


& ° de 4 journaux et 20 verges de terre. À noter qu'il y eut à 
4 Genève, en 1557, un protestant originaire de Picardie, 
#4 nommé Pierre Bonnard“. 

à 1 EF. de Schickler, Les Eglises du Refuge en Angleterre, t. I, p. 296. 


Be. 2, Enquête de 1570, déposition 23; De Belleval, Nobiliuire du Ponthieu. 
2 (Are éd.), I, p. 38-52; du même, Chronologie d'Abbeville, p. 469. 
\ 3. Enquête de 1510, déposition 37; Prarond, Topographie d’Abbeville, I, 
n… p.523, 531. Je regrette de ne pouvoir lire : Bonnet, au lieu de Bennet, ce 
qui justifierait une assertion de Collenot, rapportée par Prarond (Topographie 
d'Abbeville, Ill, p. 16), savoir que le savant pasteur, Étienne Bonnet, était , 
| né à Abbeville. Il y eut effectivement une famille Bonnet à Abbeville. Elle 
à De une maison sur le. quai du Pont-Neuf. 
4 Délibération de l’Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
(4566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx notlez de lu nou- 
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BRAY (GUILLAUME DE). — Archer du Lieutenant de robe courfté, 
qui était à cette époque un autre protestant notoire, Sébas- 
tien de Rentières, Guillaume de Bray paraît n’avoir séjourné 
que temporairement à Abbeville. Peut-être s'apparentait-il 
à une famille de Bray, citée longuement par Haag, pour 
avoir fourni à la cause protestante un martyr, Guy de Bray, 
et plusieurs pasteurs? Il est dénoncé, en 1570, par Jean 
Savary, curé de Saint-Gilles et par François Gargant, mar- 
guillier. Ce dernier, tout en reconnaissant, comme son curé, 
que de Bray a fait ses Pâques et même qu’il va à l’église le 
dimanche, ajoute qu’il « a ouy dire à une chambrière qui 
a demouré en la maison d’icellui de Bray, qu'il mengeoit 
chair les jours de vendredy et samedy ». Le même témoin 
rapporte « que Sebastien de Rentières, lieutenant de robe 
courte, qui est notoirement tenu et réputé de ladicte nou- 
velle opinion, hante ordinairement en la maison d’icellui 


de Bray ». Ansel Bérengier et Hugues Rohault témoignent 


dans le même sens. Tous deux s'accordent à dire que Guil- 


laume de Bray ne possède d'autre bien que son état d'ar- 


cher!, 


«x Ve 


BRIET (Honoré). — Un chanoine de Saint-Vulfran, M° Honoré 


Bryet, curé de Saint-Vast de Quend, en. Marquenterre, où 


il demeurait en 4363, fut soupconné d'avoir quitté Abbe- 
ville pour cause de réligion. Les chanoines lui retenaient, 
sous ce prétexte, les revenus de sa prébende. Il passa pro- 
curalion, le 7 mai 1563, à l'effet de poursuivre un procès 
contre le chapitre, obate qu’il avait quitté Abbeville 
« sa bonne conscience sauve avec sa vye », Ce qui laisse 
supposer qu'il aurait été molesté par la populace lors des 
troubles qui suivirent l'assassinat du gouverneur, d'Heu- 
court. Honoré Briet était encore curé de Quend en 1574?. 


BRIET (Veuve). — Anne Gondré, (veuve de Maistre Piefre Briet», 
figure dans la transaction intervenue le 6 juin 1565 entre 
l’Echevinage et les protestants « cottizés » à tort en 1562. 
Elle toucha dix livres, en dédommagement de la taxe qu’elle 


avait été contrainte de payer, ce qui laisse penser qu'elle 


velle religion... ; ibid. (1516-1571), Aultre recepte... à raison des grands et” 


petits bois baillés à cens. Enquête de 1570, dépositions 49, 51 ; Prarond, Topo- 
graphie d’'Abbeville, II, p. 113; Haag, La France protestante (2°: éd.) IL, 
col. 798. 
1. Enquête de 1570, dépositions 36, 31, 49, 51. Haag, La Frânce protestante 
(2e she III, p. 87-92. 
D: Minutes de France, notaire à Rue (Rue, étude Joron); 
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n'était pas des plus fortunées. Il n’est pas fait mention 
d'elle dans l'enquête de 1570. 


CGALONNE (ANTOINE DE). — Antoine de Calonne ou Decalonne, 
procureur et notaire royal, appartenait à une famille bour- 
geoise fort connue à Abbeville, dont plusieurs membres 
exercèrent des charges municipales. Un Nicolas de Calonne 
fut argentier de la Ville en 1564-1565; l'Échevinage dut le 

Ée contraindre à exercer cette Charge qu'il refusait d'accepter, 
Ps sans doute à cause des responsabilités pécuniaires qu'elle 
) : entraînait. Antoine de Calonne fut « cottizé » comme étant 
a de la nouvelle opinion en 1562. Après avoir obtenu gain de 
#4 cause devant la cour des Aides, il transigea comme les 
\ - . autres et fut remboursé de cinquante livres à prendre sur 
le revenu des fermes de la Ville. Son remboursement est 
porté aux dépenses de l'exercice 1566-1567. A la fin de l’an- 
née 1567, « lorsque le Roy faillit à estre prins à Meaulx », 
au témoignage formel de plusieurs déposants à l’enquête 
de 1570, Antoine de Calonne se retira à Rue pour y pratiquer 
1 librement sa religion, en compagnie d’un autre procureur, 
à protestant comme lui, nommé François Cacaud. Ils étaient 
= - de retour à Abbeville en mai 1570. À cette date Calonne se 
montrait à là messe, en l’église Saint-Georges, sans réussir 
toutefois à donner le change, car il est dénoncé comme 
4 protestant par les marguilliers de sa paroisse et par onze 
' autres témoins, tous notables bourgeois d’Abbeville. Il 
était propriétaire d’une maison située en la rue de Locques, 
valant de trois à six cents livres, suivant les diverses esti- 
ee mations qui en furent données. Sans doute réussit-Hl à con- 
| s server sa charge de notaire royal et à la transmettre à ses 
: enfants. Trois Decalonne furent notaires à Abbeville au 
à : cours du xvur° siècle; leurs minutes sont actuellement con- 
servées dans l’étude Lepage; celles d'Antoine de Calonne 
* sont perdues. Nous ignorons ce que lui-même est devenu, 
s’il s’est converti, ou s’jl a finalement quitté Abbeville à 
$ Va l’époque de la Ligue. Son nom est absent des généalogies. 
h Un Nicolas de Calonne, écuyer, et Marguerite Charlet, 
sa femme, demeurant à Hère, paroisse de Quend, en Mar- 
quenterre, élaient en 1577 soupconnés de protestantisme. 
Il leur-est délivré, le 6 août 4577, par-devant notaire, un 
| . certificat de catholicité (Minutes de Garde, notaire à Rue, 
1 | Arch. comm. d’Abbeville, Il, 296-309) ?. 


À. Délibération de l’échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
- (4566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx nottez de la nou- 
-n  velle religion. 
2, Délibérations de l'échevinage du A7 septembre 1564 et du 6 juin 1566, 
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CACGAUD (François). — Procureur, dénoncé en 1570, s'était sans 
doute fixé à Abbeville par son mariage, car l'un des dépo- 
sants, Hugues Rohaut, lui signale quete biens « du 
chef de sa femme ». Haag mentionne un Cacaut, repré- 
sentant de Bergerac à l’assemblée politique de la Rochelle, 
en 1588; une Élisabeth Cacaut, de la Rochelle, sé réfugia 
en Hollande vers 1690. François Cacaud se trouvait déjà à 
Abbeville le 98 juillet 1565, lors de l'entrée du prince de 
Condé, gouverneur de Picardie. Il assista au prêche qui 
eut lieu, aussitôt l’arrivée du prince, dans la cour de l'hôtel 
de la Gruthuze, où le vit Wallequin de Blottefière. Cacaud 
quitta Abbeville avec Antoine de Calonne, lors des troubles 
qui suivirent la tentative de Meaux, pour se retirer à Rue. 
En 1570, il était de retour à Abbeville, allait à la messe à 
Saint-Georges. On le voyait, comme les autres paroissiens, 
« donner au bachin de la-queste de l’église ». Néanmoins il 
aimait la controverse et disputait volontiers sur le dogme. 
Un de ses interlocuteurs, Jacques des Groiseilliers, s’en 
souvint pour le dénoncer en 1570. Quatorze dépositions y 
compris celles des trois marguilliers de Saint-Georges, 
mentionnent son nom, ce qui ne permet guère de douter 
de la fermeté de ses opinions. Il ne paraît pas avoir fait 
souche à Abbeville !. 


CARPENTIER (JEAN). — Pourpointier, qui possédait une petite 
maison de la valeur de quatre-vingts ou cent livres « soups 
la chaulsée Marcadé, près le pont aux Tisserands ». Il est 
dénoncé en 1570, par les marguilliers de Saint-Jacques, 
comine « maulvais garson et fort affecté à ladicte nouvelle 
oppinion ». À cette époque, « pour doubte de sa personne 
et à raison des troubles », il avait quitté Abbeville pour 
aller habiter Rue, où il était resté. Nous n'avons de rensei- 
gnements sur lui que ceux fournis à l'enquête. Il y avait à 
Londres, en 1544, un Jean Carpentier : « Carpynter, Jobn, 
born in Normandy ». Le même faisait encore partie de 
l'Église française de Londres en 1564. Il est qualifié 
« faber ferrarius ». Était-il proche parent du « pourpoinc- 
tier » abbevillois ?? 

Comptes des Argentiers (1566- 1567, Autres mises pour le remboursement de ? S 

ceulx nottez de la nouvelle religion... Enquête de 1510, dépositions 31, 32, 

33, 45, 46, 48, 49, 51, 53, 54, 55, 56, 57, 58; De La Gorgue-Rosny, Recherches 

généalogiques. I, p. 303 et suiv. 

1. Enquête de 1570, dépositions 31, 32, 33, 46, 49, 50, 54, 52, 53, 54, 55, 56, 
57, 58. Haag, La France protestante (2° éd.), IT, "col. 431. 

2. Enquête de 4570, dépositions 15, 16: Letters of denization and aels of 
naturalisation for Aliens in pogiends publ. of The Huguenot Society of 
London, vol. VIII, 1893, in-8, p. 42: Les Eglises du Refuge en Angleterre, par 
F, de Schickler. Paris, Fischhacher, 1892, in-8, t. III, p. 52. 
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CARPENTIN (GALLOIS). — Écuyer, seigneur de Cumont, homme 


d’arme des ordonnances du roi sous le maréchal de Biez, 
puis capitaine de Saint-Riquier en 1550, occupait encore 
cétte charge, lorsqu'il fut déncncé comme protestant, en 
1370, par plusieurs bourgeois d’Abbeville. Il était le fils 
aîné de Jean Carpentin, dit Galyot, écuyer, plusieurs fois 
échevin et maïeur d’Abbeville en 1535. Il avait épousé, par 
contrat du 12 janvier 1547, Jeanne Truffier. On le disait 
« fort riche et oppulent ». Les mêmes témoins furent 
d'accord pour déclarer qu’il avait fait publiquement exer- 
cice de la « nouvelle oppinion ». Toutefois, sur les huit 
enfants de Gallois Carpentin, aucun ne paraît avoir persé- 
véré dans le protestantisme. L'un d’eux, François, fut 
chanoine de Notre-Dame de Paris‘. 


CARPENTIN (JEAN). — Doyen de Saint-Vulfran de 1555 à 1576, 


frère puiné du précédent, fut également soupconné de 
calvinisme. La populace, lors des troubles qui suivirent 
l'assassinat du gouverneur d'Heucourt, prit ce prétexte 
pour piller la maison de Jean Carpentin, qu'on disait fort 
riche. Guillaume Samson, l’un des déposants à l'enquête 
de 1570, lui assigne un revenu de mille à douze cents 
livres de rente; la maison où il demeurait valait plus de 
mille livres. Dans l’une des nombreuses notes qu'a laissées 
l'abbé Buteux, érudit abbevillois du commencement du: 
xvinr siècle, et qui sont encore pour la plupart conservées 
dans des bibliothèques particulières, on lit, sans plus de 
détail, à l’année 1555, que « Jean Carpentin, doyen de 
Saint-Vulfran entretenait à Menchecourt une duëègne 
soupçonnée de calvinisme ». Ce ne sont là que des insinua- 
tions. Les témoins de 1570, tout en se faisant l'écho du 
« bruict commun », n’allèguent, à la charge du fastueux 
doyen de Saïint-Vulfran, aucun fait contrevenant à la foi 
catholique. Gelui-ci ne semble avoir quitté sa charge 
qu’en 1576. Lorsqu'il mourut quelques années plus tard, 
il laissa au chapitre cent écus d’or pour la fondation d’un 
obit solennel, fondation que les chanoines acceptèrent par 
acte du 17 novembre 1581 ?. 


7, - 4, Enquête de 4570, dépositions 45, 48, 54, 56. De Belleval, Nobiliaire de 
“ Ponthieu et de Vimeu (4'° éd.), 1, p. 98; du même, Chronologie d'Abheville, 
p. 399, 469; Vicomte de Souancé, Généalogie de la famille de Carpentin. 
Mortagne, 1893, in-8. (Documents sur la province du Perche, 2 série, n° 3.) 

2, Enquête de 1570, dépositions 22, 45, 49, 51, 56, 57, 58. Notes manuscrites 
de l'abbé Buteux (Bibliothèque Ernest Prarond). Généalogies citées plus 
haut; Henri Macqueron, Documents inédits relatifs à l’histoire du Chapitreet 
de l'Eglise Saint-Vulfran d'Abbevillc. Abbeville, 1942, in-4, p. 293. 


Janvier-Mars 1918. A 
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CARPENTIN (Louis). — Fils de Simon Carpentin, écuyer, sel- 
gneur du Mesnil-la-Haye, contrôleur du magasin à sel de 
Ponthieu, frère puîné des précédents. Ce jeune homme est 
dénoncé, en 1370, par Jean Morel, curé de Saint-Éloy, et 
par Benoît Le Hochard, sieur de l’ Espinoy. Ce dernier, qui 
est le plus affirmatif, lui fait grief de n’aller à la messe ni 
aux vépres. On le tient pour riche, comme tous les Gérhens 
tint. 


CARPENTIN (Veuve). — Marguerite de Bouhels Bo veuve 
de Philibert Carpentin, écuyer, seigneur de Bray, Barlettes, 
Lugerment, lieutenant général en la sénéchaussée de 
Ponthieu et maïeur d’Abbeville en 1543, frère puiné des 
précédents. Ses trois fils, dont on lira plus loin les noms, 
étaient notoirement huguenots; les deux aînés combattaient 
dans les rangs de l’armée protestante. Elle-même parta- 
geait-elle secrètement leurs opinions? On put le supposer, 
car elle s’abstint « longue espace de temps », dit le curé 
de Saint-Éloy, Jean Morel, d'aller régulièrement à l’église, 
comme les autres paroissiens. Le déposant en aurait fait. 
remontrance publique, ce qui l'aurait décidée à faire mieux. 
son devoir. Le receveur des marguilliers de Saint-Éloy, 
Jacques Bardoult, affirme, contrairement à son curé, 
qu'elle est bonne catholique, et « qu'elle est plaint gran- 
dement de la mauvaise estime et oppinion qu'ont lesdits 
Carpentin, ses enffans ? ». 


CARPENTIN (JEAN). — Écuyer, seigneur de Barlettes et de 
Quend, fils aîné de Philibert Carpentin et de Marguerite 
de Boubers, était âgé de vingt-huit ans en 1570, au témoi- 
gnage de Jean Morel, curé de Saint-Éloy. Ce gentilhomme 
huguenot possédait un beau logis, place Saint-Pierre, dans . 
lequel il habitait avec sa mère, d’une valeur de douze 
cents livres environ. Il s 'absentait fréquemment d’Abbe- 
ville et ne mettait jamais les pieds à l’église. Lorsque sa 
sœur, Michelle Carpentin, épousa Jean de Rambures, sieur 
de Poireauville, il s’opposa, avec son frère Gui, à ce que le 
mariage eût lieu à l’église, en dépit de la mère de Jean de 
Rambures, qui refusa son consentement. On peut donc 
supposer que c'est par l'influence de Michelle Carpentin, 
soutenue par ses frères, que la branche de Rambures- - 
Poireauville fut définitivement acquise au protestantisme #. 


4. Enquête de 1570, dépositions 28, 44. Généalogies citées plus haut. 
2. Enquête de 1570, dépositions 28, 30. Généalogies citées plus haut: 


3. Enquête de 1570, dépositions 28, 30; ne) 39, 40, 44, 45, 49; 51, 54, 55, 56, 
51, 58. Généalogies citées plus haut: 
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1 LME - Jean Carpentin eut une fin tragique. Dans la nuit du 

3 au 4 janvier 1577, à la tête d’une petite troupe de 
\ soldats huguenots, il envahit et mit au pillage le manoir 
10 de Rouvroy, appartenant à un gentilhomme catholique, 


‘® Jacques de Belleval, dont la jeune épouse, enfuie à la 
- SR hâte au milieu de la “He fut retrouvée morte sur la route, 
à € le lendemain, ayant été victime d’un terrible accident de 
i cheval. On ignore le motif qui avait poussé Jean Carpentin 
4e à cette brutale agression. Provoqué en duel par Jacques de 
D Belleval, il se reconnut coupable en acceptant la rencontre. 
AL: Celle-ci eut lieu à Abbeville, auprès de la porte d'Hocquet, 
48 | le 16 janvier 1577. Jacques de Belleval était assisté de 
(4 François de Créquy et de Gédéon d’Aigneville, Jean Car- 
Al / pentin, de Jean de Rambures-Poireauville, son beau-frère, 
"à et de Jules-César de Gouy, autre gentilhomme protestant. 
"4 . Les six adversaires étaient armés de l’épée dans la main 
D droite et de la dague dans la main gauche. Le combat fut 
"2 acharné. François de Créquy tua le sieur de Gouy, son 
partenaire, Jean de Rambures blessa mortellement Gédéon 


. “6 d'Aigneville, enfin Jacques de Belleval, après avoir blessé 
quatre fois Jean Carpentin, l’acheva d’un cinquième coup 
d'épée en pleine poitrine. Des lettres de rémission furent : 
accordées à Jacques de Belleval, par Henri II, le 
9 mai 15781. 


| CARPENTIN (Gui). — Écuyer, seigneur de Lugermont, parait 

| avoir pris une part beaucoup plus active que son frère 
aîné aux guerres de cette époque. Sous les ordres du sieur 
de Mouy, il assista à la bataille de Saint-Denis, en 1567. 
L'année suivante, il battait l’estrade dans le Ponthieu avec 
les bandes du capitaine Cocqueville, auprès duquel il se 
trouvait à Doullens, ainsi que l'affirme un témoin, 
Jean Roussel. Le 27 juillet 1568, Cocqueville eut la tête 
tranchée à Abbeville. Gui Carpentin avait sans doute pu 
s'échapper et rejoindre l’armée protestante. Nous perdons 
sa trace et il ne semble pas qu'il ait fait souche dans le 
Ponthieu, où, en sa qualité de cadet, il possédait d’ailleurs 
peu de biens *?. 


_ CARPENTIN (TuæiBauT): Le plus jeune fils de Philibert Car- 
pentin et de Marguerite de Boubers. Il était « a peine 


1. Enquête de 1570, dépositions 28, 30, 38, 39, 40, 44, 45, 49, 54, 54, 55, 56, 
51, 58. Généalogies citées plus haut; De Belleval, Chronologie d’Abbeville, 
p. 466; du même, Lellres sur le Ponthieu. Paris, Dumoulin, 1868, in-42, 
p. 289-295. 

à 2, Enquête de 1570, dépositions 28, 30, 38, 39, 40, 44, 45, 49, 54,54, 55, 56, 
51, 38. Généalogies citées plus haut. 
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retourné des estudes », en 1570, lorsque Jean Morel, curé 
de Saint-Éloy, le mentionna dans sa déposition, ne le 
voyant d’ailleurs pas assister aux offices plus que ses 
frères. Tout laisse penser qu'il ne fut pas moins qu'eux 
imbu de la « nouvelle opinion ». Mais nous ne savons rien 
de sa descendance !. 


CENDRET (GuiLLAUME). —« Cottizé » en 1566, comme étant de la 
« nouvelle opinion », il transigea pour trente livres, dont 
il fut remboursé sur les deniers de l’année 1566-1567. 
Guillaume Cendret continua d'ailleurs de vivre paisible- 
ment à Abbeville. Il fut seulement dénoncé, en 1570, par 
un marguillier de Notre-Dame de la Chapelle, d’avoir 
« esté à la presche en la ville d'Amiens » ?. 


CERGNY (MARIE DE). — Veuve de Noël Du Friez : voirce nom. 


COSSART (PEerror). — Dénoncé en 1570, par le curé et les mar- 
guilliers de la paroisse Saint-Jacques, Perrot Cossart était 
scieur de long de son métier. Il possédait une petite mai- 
son estimée valoir trente livres, près du pont aux tisse- 
rands. Il y habitait à cette date. Depuis l’édit de 1568, il 
avait, en effet, recommencé d'aller à la messe, On l'avait 
même vu cueillir les pauvres, sans toutefois croire sérieu- 
sement à sa conversion. Le marguillier, Jean Broifort de- 
vait se souvenir, en 1570, l’avoir entendu tenir autrefois 
plusieurs propos contre l’église catholique et les sacre- 
ments, « mesme que c’estoit formallité d’aller à la messe ». 
Un Jean Cossart fut argentier de la ville en 1569; le nom 
était encore porté à Abbeville au xvrr° siècle. Nous ne pou- 
vons savoir si Perrot Cossart s’apparentait à une famille 
normande de ce nom, citée par Haag, dont un membre, 
Noël Cossart, sieur de Bobestres, demeurant à Rouen, Jui 
victime de la Saint-Barthélemy. 


DESCAUFOURS (FREMIN). — Tailleur d'images, taxé comme pro- 
testant, transigea avec les autres en 1566, et obtint un 
remboursement de dix livres, qui lui furent payées sur 
l'exercice 1566-1567. Il fut de nouveau dénoncé en 4570, 


1, Enquête de 1570, déposition 28. Généalogies citées plus haut. 

2. Délibération de l’Échevinage du 6 juin 1566; Comptes des Argentiers 
(1566-1567), Autres mises pour le rembotr sement de ceulx nottez de la nou- 
welle religion. Enquête de 1570, déposition 3. 

3. Enquête de 1570, dépositions 15, 16, 25,55. De La Gorgue-Rosny, Recher- 


ches généalogiques, 1, p. 413: Haag, La France protestante (2° éd.), IN, 
p-.122-727. FA 
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“ainsi que son fils, Martin Descaufours, alors âgé de vingt 
ans, par Jehan Becquin, curé de Saint-Vulfran de la Chaus- 
sée, et Robert Wallon, marguillier. Pas plus le père que le 
fils ne mettaient le pied à l’église. Ils habitaient une «bonne 
maison », que Jean Becquin estimait valoir deux cents 
livres. Le 2 janvier 1569, Claude de Bourbon-Vendôme, 
seigneur de Ligny, gouverneur de Doullens, passa marché 
avec Firmin Descaufours pour l'exécution d’une pierre 
tombale. Le « maître tailléur d'images » s’engageait à polir 
une pierre de stinkal de neuf pieds de long sur quatre de 
large et à y sculpter un homme couché avec sa cotte 
d'armes, moyennant sept écus d'or. Le 2 décembre 1586, 
le même Firmin Descaufours qualifié à cette époque de 
« maître des œuvres de machonnerie pour le Roy en Pi- 
cardie et architecq » s’engageait envers la veuve d'André 
de Bourbon, seigneur de Rubempré, frère du précédent, à 
livrer une pierre tombale où seront « engravé les portraits 

“et effigies dudit sieur de Rubempré et de ladite dame son 
épouse ». Le 17 décembre 1587, il passait marché pour 
l'exécution d’un retable dans l’église de Bouillancourt- 
sous-Miannay. Son fils, Martin Descaufours, également 
tailleur d'images, était condamné à un écu d'amende le 
3 septembre 1579 « pour avoir faict des ymages de bois 
deffectif ». Le 6 mars 1587, Firmin Descaulours faisait en- 
core partie d’une association formée par divers maîtres 
maçons. Cela n'empêcha pas Firmin et Martin Descaufours 
d’être mandés à l’Échevinage, comme suspects d’hostilité 
à la Ligue ettenant des propos malsonnants, le 48 mai 1588. 
On les admonesta « de eulx comporter à l’advenir modes- 

1ement et en bonne union ». Ils ne paraissent pas avoir été 
inquiétés davantage. © 


_DESFONEL (ADRIEN). — Adrien Desfonel « qui se prétend et re- 


pute sieur de Saint-Romain », dit Adrien Douchet, marguil- 
lier de Saint-Vulfran de la Chaussée, est dénoncé en 1570 
comme protestant notoire. Le nom est inconnu dans le 
Ponthieu. Guillaume Trudaine possédait d’ailleurs, depuis 
1550, le fief de Saint-Romain, sis à Embreville; il devait le 
laisser en 1575 à son fils, Jacques Trudaine. Adrien Des- 


4. Délibération de l’Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argenters 
Hot -1561), Autres mises pour le remboursement de ceulx notlez de la nouvelle 


. Enquête de 1570, dépositions 11, 49. Minutes de notaires (commu- 


"nication de M. Crusel, d’Abbeville). De La,Gorgue-Rosny, Recherches pénéa- 
logiques…., I, p. 469; De Belleval, Chronolôgie.., p. 6-1; Prarond, La ligue à 
Abbeville, t. 1, p. 81, 348-349. 
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fortel pouvait être tout au plus son parent, comme le rec- 
tifie d’ailleurs un autre témoin, Robert Wallon. Aucun 
autre détail‘. 


DESGARDINS (Toussaint). — Cordonnier, dénoncé en 1570 par 
Nicolas Rohault, comme étant de l'opinion nouvelle «et 
des plus anciens ». Sans autres détails”. 


DESPRÉAULX (JEAN). — Dénoncé en 1570 par ériicois Gargant, 


marguillier de Saint-Gilles. Haag mentionne une famille. 


Des Préaulx, dont un membre fut pasteur à Lyon au 
xvir® siècle. D'autre part, il y eut des Despréaux à Abbe- 
ville jusqu’au xvu° siècle. Un Cristofle Despréaux est men- 


tionné comme tenancier de CADRE d’ Foie dans un 


aveu de 16933. 


DOUCHET (WaLeQuiIN). — Taxé comme protestant, en 1562, Wa- 


lequin Douchet transigea avec les.autres en 1566 et obtint 


le remboursement de cinquante livres sur les deniers de 
l'exercice 1566-1567. S'était-il converti ou avait-il quitté 


Abbeville en 4570? Était-il même parent de l’un des dépo- 


sants à l'enquête, Adrien Douchet, marguillier de Saint- 


Vulfran de la Chaussée? Rien ne permet de vérifier ces 


hypothèses *. 


DU BOIS (G1izes). — Taxé également en 1562 et remboursé en 
vertu de la transaction du 6 juin 4566, sur les deniers de 
l'exercice 1566-1567, Gilles Du Bois n'est plus mentionné 


dans l’enquête de 1570. Avait-il aussi quitté Abbeville? 


Nous savons qu'une famille Dubois, exilée pour cause de 


religion, se fixa en Ru au xvie siècle et fit souche 
pnglsices, 2 


DU BOURGUIER (ÉLoy). -— L'un des mesureurs de la Vicomté du 
Pont à poissons. « Cottizé », comme protestant, en 15692, 
Éloy Du Bourguier transigea avec les autres en 1566 et fut 


1. Enquête de 1570, dépositions 12, 13. De La eut -Rosny, Recherches À 


généalogiques.., III, p. A4. 

2. Enquête de 1570, déposition 46. 

3. Enquête de 1510, déposition 37. Haag, La France pr otestanté (2° éd. LV 
col. 365; Prarond, Topographie d'Abbeville, HI, p. 557. 

4. Délibération de l’Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 


(1566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx nottez de la nou- 
velle religion. 


8. Délibération de l’Échevinage di 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 


(1566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx notlez de l& nou 


velle religion; F. de Schickler, Lés Eglises du Refuge en Angleterre, &. 


p. 223. 


| 
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remboursé de quatre-vingts livres sur l'exercice 1566-1567. 
Il ne quitta pas Abbeville et fut dénoncé en 1570 par Fran- 
çois Gargant, marguillier de Saint-Gilles, et par deux autres 
témoins, Denys de l’Estoille et Philippe Le Fuzelier. Aucun 
autre détail sur Éloy Du Bourguier. 

Un Pierre Du Bourguier fut chanoine de Saint-Vulfran 
au xvir° siècle; il résigna ses fonctions en 1662, en faveur 
de son neveu Nicolas Du Bourguier qui mourut en 4714. 


DU FRIEZ (NoëL). — Apothicairé, tenu notoirement pour protes- 
tant, eut sa maison pillée par la populace en 1562, peu 
avant l’assassinat du gouverneur d’Heucourt. Il était dé- 
cédé en 1566, lorsque sa veuve, Marie de Cergny, en.son 
nom et au nom de ses enfants, transigea avec la ville pour 
le remboursement de la taxe levée sur les religionnaires. 
Elle obtint un remboursement de cinq cents livres qui lui 
furent payées sur l'exercice 1566-1567. Elle quitta sans 
doute Abbeville, avec ses enfants, lors des troubles sui- 
vants. Aucune mention d’elle n’est faite dans l'enquête de 
1570 ?. 


FOUCQUART (François). — Receveur des Tailles. Dénoncé en 
1570 comme protestant par Fremin Gaillard, curé de Saint- 
Jean-des-Prés, et par deux notables bourgeois, Guillaume 
Samson et Denys de l’Estoille, François Foucquart était 
estimé, au dire des témoins « riche et oppulert ». Il habi- 
tait une grande maison située sur la paroisse Saint-Jean- 
des-Prés, en face du couvent des Cordeliers. C’est dans 
cette maison que lui naquit, le 15 avril 1568, de son ma- 
riage avec Marie Caisier, une fille, Gabrielle Foucquart, qui 
fut, au siècle suivant, en dépit de difficultés de toutes 
sortes, la fondatrice des Minimesses et la première correc- 
trice de son ordre en France. Le bon carme Ignace Samson, 
qui écrivit, en vingt-quatre chapitres de son istoire ecclé-, 
siastique d'Abbeville, la vie de la Révérende Mère Gabrielle 
Foucquart, où il assure que François Foucquart et Marie 
Caissier, gens fort vertueux, inspirèrent de bonne heure 
à leur fille le goût de la religion, se fût trouvé fort étonné 

, à Kf 

4. Délibération de l'Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
(1566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx nottez de la nouvelle 
religion. Enquête de 4510, dépositions 37, 57, 58. H. Macqueron, Documents 
inédits relatifs à l'histoire du Chapitre el de l'Eglise Sainl-Vulfran d'Abbe- 
ville, p. 297. ‘ 

2. Délibération de l’Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
(1566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx nottez de la nou- 
velle religion. 
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d'apprendre que ces premières leçons n'eurent peut-être 
rien de catholique. À signaler une procuration donnée le . 
14 août 1568 à François Foucquart, par Jean de Monchy, 
seigneur de Senarpont, pour se dessaisir en son nom des 
fiefs donnés en mariage à son fils, Antoine de Monchy. 
François Foucquart tenait le fief de Réderie, à Sénarpont, 
en 15751. : 


GALLET (JEAN). — Avocat, « cottizé » en 1562, transigea en 1566 
pour un remboursement de vingt-cinq livres, qui lui furent 
payées sur l’exercice 1566-1571. Il est de nouveau dénoncé 
comme protestant, en 1570, par deux bourgeois, Walle- 
quin de Blottefière et Hugues Rohault, qui se font l'écho 
du « bruit commun ». Us reconnaissent toutefois qu'on 
voit Gallet aller à la messe. Ce dernier était échevin en. 
1575, on ne sait rien sur l’état de sa fortune. On men- 
tionne, en 1596, un Jean Gallet, dont les descendants, 
anoblis au xvri siècle, furent seigneurs de Neuilly-l’Hô- 
pital. Est-ce le même que Jean Gallet dénoncé en 1570 ?? 


GRÉGOIRE (Nicoras et JEAN). — « Cousturiers », qui possédaient 
une maison de cent vingt à deux cents livres, située près du 
pont Talance. Le plus connu des deux, Jean, fut taxé comme 
protestant en 1569, et obtint, en 1566, un remboursement 
de cent sols. Ils s'étaient, d’ailleurs, absentés en 1563, 
lors de l'assassinat du duc de Guise devant Orléans, comme 
le déclare un des témoins à l'enquête de 1570. A cette 
date, ils sont dénoncés par les marguilliers de Saint-Vulfran : 
de la Chaussée, dont l’un, Robert Wallon, « ayant aulcune 
foys veu et esté en leur compagnie », révèle qu’ils « chan- 
toient psaulmes et disoient propas scandalleux contre les 
ordres et nostre mère Saincte Église ». Un membre de la 
même famille, sans doute, Adrien Grégoire, fut parrain, le 
24 août 1564, d’une fille de Jean Gayant et Marie Demuyn,. 
protestants amiénois. La famille Grégoire était assez 


4. Enquête de 1570, dépositions 23, 56, 57. De La Gorgue-Rosny, Recher- 
ches généalogiques..…., IL, p. 599; De Belleval, Chronologie d’Abbeville, p. 441; 
L'Histoire ecclésiastique de la ville d'Abbeville, par le R. P. 1gngee ose de 
Jesus-Maria. À Paris, chez François Pélican, 1646, in-4, p. 497 et suiv.; Les 
hommes utiles de l'arrandissément d Abbeville, par E. Prarond. Amiens-Abbe- 
ville, 1858, in-8, p. 88-98. 

2, Délibération de l’Échevinage du 6 juin 14566. Comptes des ARS 
(1566-1567), Autres mises pour le “rembour sement de ceulx noltez de la nou- 
velle religion. Enquête de 1570, dépositions 49, 52, De Belleval, Nobiliaire du 
Ponthieu et du Vimeu (1e éd.), IT, p. 129. à 
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ancienne à Abbeville. On trouve, en 1544, un Jacques Gré- 
goire « (James Gregory ») à Londres !. 


 GUACGARD (François). — Procureur, dénoncé comme protestant, 


en 4570, par trois bourgeois, Nicolas de Catheux, Nicolas 
Rohaut et Simon Belle, lesquels ne font que rapporter le 
bruit commun et ne savent rien de sa fortune ?. 


HERMEL (Ntcozas). — Nicolas Hermel de la Rétis. garde-scel 
royal de Ponthieu, aux années 1538-1539, receveur des 
tailles depuis 1555, était logé au château du gouverneur, 
Saint-Delis d'Heucourt, lors de l’assassinat de ce dernier 
par la populace, le 6 juillet 1562. Les émeutiers pénétrè- 
rent dans le château et y trouvèrent le sieur Hermel, 
malade, dans son lit. Sans égard à son état, ils le précipi- 
tèrent du haut d’une tour, dans la rivière. Quatre soldats 
qui se trouvaient au château furent tués en même temps 
que lui. Sa veuve, qui continua d’habiter Abbeville, 
demeura fidèle à la religion réformée. En juillet 1565, lors 
de la visite à Abbeville du prince de Condé, elle assista au 
prêche qui eut lieu dans la cour de l’hôtel de la Gruthuze, 
où la vit Wallequin de Blottefière, qui ne manqua pas de 
la dénoncer en 1570. Elle fut également dénoncée à cette 
date, par un autre bourgeois, Nicolas de Catheux, et par 
Jean Savary, curé de Saint-Gilles, qui déclare ne pas la 
connaître pour paroissienne *. 


HOBETTE (Jacques). — Originaire de la ville de Dieppe, habitait, 
en 1570, à Abbeville, sur la paroisse Saint-Jacques. Il est 
dénoncé à cette date par les marguilliers Jean Broifort et 
Jean Gillot, qui se font l'écho de la rumeur publique. Ils 
ne savent « s’il a aucuns moeubles ou immoeubles * ». 


LAIGNEL (BauGer). — Armurier à l'enseigne du « Constantin », 
sur la paroisse Saint-Jacques, fut dénoncé, en 1570, comme 


4. Délibération de l’Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
(4566-1567), Autres mises pour ceulx nottez de la nouvelle religion. Enquête 
de 1510, dépositions 12, 13, 14 Registres des enfants baptisés en l'Eglise 
réformée d'Amiens depuis le 18° jour de juin 1564, jusqu'au vendredi 10° jour 
d'août 1565. (Arch. dép. de la Somme.) De La Gorgue- -Rosny, Recherches 


généalogiques. , L, p. 689. Letters of denization and acts of naluralization for 


Aliens in England, vol. VIII des BAR nens de la Huguenot Society of Lon- 
don, p. 110. 

2. Enquête de 1570, Haine 45, 46, 48. 

3. Enquête de 1570, dépositions 36, 45, ‘52. De La Gorgue-Rosny, Recherches 
généalogiques, 11, p. 752; De Belleval, Chronologie d'Abbeville, p. 266; 
Louandre, Histoire d'Abbeville (CAE) AND AT 

£. Enquête de 1570, dépositions 15, 16. 
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protestant, par le curé et les marguilliers de cette église. 
On estimait sa maison à deux cents livrest. à 

LA RUE (PuiziPpe DE). — Procureur du roi en la sénéchaussée 2 
de Ponthieu où il paraît avoir exercé cette charge sans. 
interruption de 4560 à1574..Il est mentionné pour la pre- 
mière fois sur les registres de l’Échevinage à la date du 
21 septembre 1560, et pour la dernière fois à la date du 
5 mai 1574. La rumeur publique prétendait qu'il avait 
quitté Paris pour cause de religion, et même que sa maison 
avait été barrée à cet effet. Onze témoins sont unanimes à 
le dénoncer, en 1570, comme protestant, encore que sa 
femme et lui aient fait leurs Pâques depuis l’édit de 1568, 
au témoignage de Jean Morel, curé de Saint-Éloy. Mais 
sans doute n’était-ce là qu’une formalité que Philippe de La 
Rue jugeait nécessaire pour conserver son office de procu- : 
reur du roi. Les dépositionsdétaillées de notables bourgeois 
comme Hugues Rohault et Jacques Mourette ne permettent 
pas de douter qu'il n'ait été un buguenot convaincu. Au 
moment des troubles, il avait quitté Abbeville pour se 
réfugier à Senarpont, où il pouvait assister au prêche; sa 
femme et lui avaient aussi séjourné à Boulogne avec le 
capitaine huguenot Morvilliers. Leur maison était ouverte 
à tous les protestants de passage à Abbeville. « Toutteffoys 
que quelques seigneurs et personnaiges, dit Ansel Béren- 
gier, sont venus en cette ville, nottez de la nouvelle oppi- 
nion… ledict de La Rue les hantoit, ou s’ilz estoient de 
moindre qualité..., ceulx de ladicte oppinion alloient en 
son logis... » Le même témoin rapporte que lorsqu'il fut 
question d'aller à la messe, pour se conformer à l’édit 
draconien du 28 septembre 1568, qui obligeait les fonc- 
tionnaires non catholiques à à se ‘démettre, la femme de 
Philippe de La Rue cria qu'elle n’irait pas, « et que son 
mary luy coperoit plus tost la gorge ». Il n’en fut rien et 
de La Rue put continuer d’éxercer sa charge, sans être 
inquiété. 11 passait pour riche. On ne lui connaissait à 
Abbeville que sen état de procureur, maisil avait, disait-on, 
des rentes « soubs la ville de Paris ». Il y eut en Picardie 
une famille de La Rue, assez considérable, avec laquelle 
Philippe de La Rue n’eut sans doute rien de commun, car 
il ne figure sur aucune généalogie ?. 


1. Enquête de 1570, dépositions 16, 25$ 55. 

2. Enquête de 1510, dépositions 28, 30, 45, 46, 48, 49, 51, 55, 56, B7, 58. De 
La Gorgue-Rosny, Recher ches généalogiques.…, Il, p. 130$. Mentions et dates 
nexactes dans :-De Belleval, Chronologie d'Abbeville, p. 147, 356, 471. 
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LE CLERC (JEAN): — Jehan Le Clerc « le joeune » fut « cottizé » 
comme protestant en 1562. Il transigea en 1566 et fut 
remboursé de dix livres, sur les deniers de l'exercice 
1566-1567. Il quitta Abbeville, car il n’est plus fait mention 
de lui dans l'enquête de 1570. Sans doute se rattachait-il à 
famille Leclerc, originaire du Beauvaisis, dont il est parlé 
dans Haag. 


LE GRAND (François). — François Le Grand, écuyer, seigneur 

de Saulcourt, « lequel estoit de ladicte religion et faisoit 

. exercice d'’icelle, mesme a esté, à raison de ce, longtemps 

: détenu prisonnier en ceste dicte ville ». Il s’agit peut-être, 

dans cette déposition, de Pierre de Biencourt, marguillier- 

receveur de la paroisse Sainte-Catherine, d’un François 

Le Grand, homme d’armes sous M. de Senarpont, en 1543, 

et 1554, lequel aurait pu venir à Abbeville avec le gouver- 

neur d'Heucourt, et se trouver emprisonné à l’occasion 

des troubles qui suivirent la mort de ce dernier. Il avait 

quitté Abbeville en 1565 ou 1566, au dire du même témoin, 

* qui lui attribue la propriété d’une maison, dont il ne donne 
ni la désignation ni la valeur ?. 


LE PREVOST (JEAN). — Notaire royal, homme « riche et opu- 
lent », possédant une belle maison estimée cinq cents 
livres, rue de Locques et des terres à Franleu, dénoncé 
en 1570, comme protestant, par les marguilliers de la 
paroisse Saint-Georges. Il ne saurait être confondu avec 
Jean Le Prévost, seigneur de Sanguines, qui fut élu maïeur 
d'Abbeville en 1572. Il s’apparentait peut-être à des Le 
Prévost ou des Prévost dé Paris, qui se réfugièrent, après 
la Saint-Barthélemy, à Genève, où les avaient déjà précédés, 
dit Haag, « d’autres Prévost de Picardie ». À noter qu'il y 
eut, à la même époque, des Prévost en Angleterre. Un 
Étienne Le Prévost était diacre de l’Église du Refuge de 
Glastonbury. Des minutes de Jean Le Prévost, pour les 

* années 1555-1558, sont conservées dans l'étude Truquin 
actuelle *. - 


4. Délibération de l’'Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
(1566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx nottez de la nou- 
velle religion. Haag, La France protestante, VI, col. 461 et suiv. 

2, Enquête de 1570, dépositions 8, 9. De La Gorgue-Rosny, Recherches 
généalogiques, II, p. 685. 

3. Enquête de 1570, dépositions 31, 32, 33, 48, 49. Haag, La France protes- 
tante {ir éd.), VIIT, p. 320; K. de Schickler, Les “Bylises du Refuge en Angle- 
terre, &. 1, p. 61; Letters of denization and acts of naluralizalion for Aliens 
in England, vol. VII, p. 152. 
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LE ROY (Nicoras). — Nicolas Le Roy, dit « Gros Testu », et son fils 
sont dénoncés comme protestants, en 1570, par les mar- 
guilliers de la paroisse Säint-Vulfran de la Chaussée, sur 
l'étendue de laquelle ils possédaient une maison, qu'ils 
avaient vendue deux cents livres, en 1564 ou 1565. Adrien 
Douchet, qui les avait fréquentés, rapporte qu'il les enten- 
dit chanter des psaumes et tenir des propos scandaleux 
contre l'Eglise. Les Le Roy s'étaient absentés d'Abbeville 
en 1563, après l'assassinat du duc de Guise. La vente de 
leur maison semble indiquer qu'ils n’avaient pas le des-. 
sein d’y revenir. Ils gagnèrent l’Angleterrre et revinrent. 
dans le Ponthieu lorsque l’édit de Nantes eut établi la 
liberté du culte réformé. Nicolas Le Roy était déjà diacre 
de l'Église française de Londres en 1560. On retrouve sa 
signature au bas d’une série d’articles proposés par l'Église 
française de Londres, le 28 novembre 1568. Un de ses des- 
cendants, André Le Roy, d’'Abbeville devait de nouveau 
s’expatrier à la révocation de l’édit de Nantes !. 


LESCUIER (Jean). — Taxé comme protestant en 1569, transigea 
en 1566 pour un remboursement de cinquante livres, qui 
lui furent payées sur l'exercice 1566-1567. Il n'est plus 
mentionné dans l'enquête de 1570 *. 


LONGUET (Nicozas). — Verrier, « cottizé » comme protestant … 
en 1562, transigea en 1566 pour un remboursement ‘de 
cent sols, qui lui furent payés sur les deniers de l’exer- 
cice, 1566-1567. Il habitait sur la paroisse Saint-Sépulcre, 
qu’il quitta pour aller sur Saint-Gilles; il était enfin revenu 
habiter sur Saint-Sépulcre, lorsqu'il fut dénoncé en 1570, 
par les marguilliers de cette église et par le curé. Longuet 
s'était absenté d’Abbeville, au dire des déposants, après 
l’échec de la tentative de Meaux. Au mois de mai 1570, 1l 
n'habitait déjà plus sur Saint-Sépulcre, mais avait sa bou- 
tique rue Saint-Vulfran, près du logis de la « Croix d'Or », 
comme en témoigne le curé de Saint-Jean-des-Prés. Ce 
pauvre homme n'avait pour tout bien que son « art et 
mestier de verrier ° ». - WE - 


1. Enquête de 1570, dépositions 12, 13, 14. Papiers des religionnaires fugi- 
tifs (Arch. nat., TT 34). De La Gorgue-Rosny, Recherches généalogiques.,, U, 
p. 1291 ; Haag, La France protestante, NI, col. 564-565; F. de Schickler. Les 
Églises ‘du Refuge en Angleterre, t. 1, p. 91, 401 ; t. IT, p. 46, 85. 

2. Délibération de l’Echevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
(1566- -1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx noïtez dela nou- 
velle religion. 

3. Délibération de l’Échevinage du 6 juin 1566. Comptes des Argentiers 
(1566-1567), Autres mises pour le remboursement de ceulx noltez de la nou- 
velle religion. Enquête de 1510, dépositions 5, 6, 23, 54, 58. 
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| LORFÈVRE (Jean). — Riche marchand et notable bourgeois d’Ab- 
beville, échevin en 1556, argentier de la ville en 1567. 11 
fut dénoncé en 1570, par un marguillier de Saint-Nicolas- 
en-Saint-Vulfran et par plusieurs bourgeois, comme sus- 
pect de sympathies pour la nouvelle religion. Lors des 
troubles qui accompagnèrent l’assassinal du gouverneur 
d'Heucourt il tint des propos sans doute contraires à ceux 
de la majorité. On lui fit grief notamment d’une dispute 
qu'il eut avec un prêtre, Guillaume de Longue, au logis de 
Jean Manessier. Il recevait volontiers chez lui plusieurs 
personnes soupçonnées. de calvinisme. Il avait, entre 
autres, fréquenté Louis Béliard, le malheureux protestant 
condamné à mort pour avoir assisté aux assemblées qui.se 
». tenaient dans le château, du vivant du gouverneur d'Heu- 
court, et qui, gracié par le Parlement, fut néanmoins mis 
en pièces par la populace et jeté dans la Somme. Mais en 
somme Jean Lorfèvre allait à l’église comme tout bon ca- 
tholique. On ne pouvait lui reprocher que des sympathies 
peu dissimulées à l'égard des protestants,.et aussi sa grosse 
fortune, qui faisait peut-être des jaloux. Il possédait en 
effet une belle maison valant plus de douze cent livres, et 

des terres aux champs". 


MANESSIER (JEAN). — Riche bourgeois, échevin en 1524, 1548, 
1552, fut accusé de prêter pour le prêche sa maison, appe- 
lée : Maison des Moulinets, située entre la rue au Fromage 

-et la rue de Locques. C’est chez lui qu’eut lieu une contro- 

verse, dont il est fait mention à l'enquête de 1570, entre 
un prêtre, Guillaume de Longue et Jean Lorfèvre (voy. ce 
nom). Jean Manessier fut enterré aux Cordeliers ?. 


Marcel Goper. 


(A suivre.) 


Mae 1. Enquête de 1570, dépositions 22, 46, 49, 53, 56, 57. De La Gorgue-Rosny, 
Recherches généalogiques, U, p. 890. 
2. Notes manuscrites de l'abbé Buteux (Bibliothèque Ernest Prarond). Pra- 
rond, Topographie d’Abbeville, t. I, p. 339. 


Mélanges … 


ANCIENS LIEUX DE CULTE PROTESTANT 
AUTOUR DE SOISSONS ET DE LAON 


Cœuvres ; entre l’Aisne et le plateau de Craonne; 
Travecy ; Leuilly; Coucy ; Folembray; Cuts: 


Depuis la bataille de la Marne,en septembre 1914, les 
«communiqués » ont tour à tour signalé, comme réoc- 


_ cupés par nos troupes, un certain nombre de villagesdont 


les noms paraissent dans l’histoire des protestants d’au- 
trefois ; il est intéressant de noter ici l’état actuel de ces 
localités. 

Au sud de Soissons, terriblement bombardée naguère, 
c'est à Belleu que le culte fut d’abord célébré en 1561"; ce 
village, entre la route de Fère et celle de Château-Thierry, 
est toujours intact. Après la révocation de lédit de 
janvier 1562 le pasteur fut expulsé ainsi que les autres 
protestants de la ville. Quelques mois plus tard nous trou- 
vons le « lieu d'exercice » de l’Église de Soissons trans- 
porté à Cœuvres, à plus de 15 kilomètres au sud-ouest. 


Auprès des bords riants du ru de Retz s'élève encore, sur 


une terrasse, le pittoresque château de la famille d'Æs- 
trées : quatre pavillons aux angles d'une cour carrée; c’est 
ici que pour la première fois, pendant sa campagne de 
Picardie, Henri de Navarre vit « la belle Gabrielle », en 
novembre 1590. Elle avait dix-neuf ans. (Le pavillon qui 
porte le nom de Henri IV n’est pas celui que le Bul/etin 


1. Dormay, Hisloire de Soissons, I, 459. 
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a figuré en 1916*.) Sur les vastes communs les fenêtres 
sont surmontées de petits bas-reliefs : ces canons rap- 


pellent'le grand-maitre de l'artillerie. Des travaux de res-: 


tauration, en cours d'exécution en 191%, sont restés en 
l'état où ils se trouvaient alors. Dans le village, telle ou 
telle vieille demeure peut ayoir été au xvi° siècle celle du 
pasteur Joachim Du Moulin, qui habita aussi, à une petite 
lieue au sud-est, Saint-Pierre-Aigle*. 

Le premier prêche fut fait à Cœuvres en 1564 sousles 
auspices de Jean d’Estrées, seigneur de Valsery*. Au fond 
d’un charmant vallon, à gauche, quand on remonte la 
route de Vic-sur-Aisne à Villers-Cotterets, on voit le châ- 
teau moderne de Valsery, près des vestiges d’une abbaye 
de Prémontrés ; de l’autre côté du vallon, plus loin, est 
juché comme un vrai nid d’aigle, justifiant bien son nom, 
Saint-Pierre-Aigle, précédé d’un petit manoir à tourelles 
en poivrières au pied duquel passèrent souvent, entre 1570 
et 1584, Joachim Du Moulin et le petit garçon qui devait 
devenir l’illustre pasteur de Paris, Pierre Du Moulin. 
Celui-ci écrit dans son Autobiographie, à propos de la 
Saint-Barthélemy, deux ans après l’arrivée de son père‘ 
« M. d'Estrées changea de religion et chassa mon père 
de Cœuvres.. Il cacha ses enfants en la maison d’une 
femme nommée Ruffine, de contraire religion, mais qui 


nous aimait. La maison de cette femme était hors du vil- 


lage de Cœuvres, éloignée d’un quart de lieue. Là vinrent 
les massacreurs qui avaient charge de nous tuer [il s’agit 
peut-être d’une ferme de Valsery?|. Mais cette bonne 
femme nous jeta sur de la paille et nous couvrit d’un lit 
et d'une couverture, tellement que nous ne fûmes pas 


découverts. Mon père et ma mère se sauvèrent à Muret 


qui appartenait au prince de Condé, à quatre lieues 


À. Bull., 1916, p. 346, 

2. Cf. Bull. : 106, p. 347. 

3. C’est en effet Valseri qu'il faut lire, et non Valieu, comme nous Le fais 
sions encore,nous même en 1896 (Étude historique sur l'Église de Saint 
Quentin, p. 48). La commune s'appelle officiellement aujourd’hui Cœuvres= 
et-Valsery, cf. Bull., 1906, p. 363. 

4, Bull. hist. prol.s t, VIL 


64 MÉLANGES, ; 


du village de Cœuvres. » La commune de Muret-et- 
Crouttes se trouve en effet à une vingtaine de kilo- 
mètres à vol d'oiseau à l'est de Cœuvres, sur les bords 
de la Crise qui se jette dans l’Aisne à Soissons. Par son 
mariage avec Catherine de Bourbon, Jean d’Estrées était 
devenu parent du prince du Condé. 

« Là, ayant appris que M. de Bouillon ayant quitté la 
cour passait près de là pour se retirer à Sedan, il vint le 
trouver à Brennes. » Braisne-sur-Vesle, en aàaval de 
Fismes, possède une très belle église qui jusqu'à présent 
n’a pas souffert des divers bombardements. De là, vers le 
nord-est, la grande route franchit un plateau et redes- 
cend dans la vallée de l'Aisne à Pont-Arcy. On remonte 
le long de la rive droite, entre la rivière et le fameux 
plateau de Craonne puis les hauteurs suivantes, jusqu’à 
Château-Porcien ou Rethel, et de là, à travers les Ar- 
dennes, on allait jusqu’au duché de Bouillon. (Le sei- 
eneur de Chateau-Porcien, Antoine de Croy, devint pro- 
testant peu après son mariage (4560). Il fut empoisonné 
en 1567 et son frère le marquis de Rethel fut assassiné 
au Louvre, précisément dans la nuit de la Saint-Bar- 
thélemy.) Notons qu'il y a environ 150 kilomètres de 
Cœuvres à Sedan. 

Mon père, continue P. Du Moulin, suivit M. de 
Bouillon de Brennes jusqu’à Sedan, menant avec moi ma 
mère et ma sœur Esther, et peu après nous fit venir tous 
à Sedan, où nous arrivâmes par une extrême froidure le 
troisième jour de janvier 1573. Ma mère, rompue detant 
de courses et d'afflictions, mourut le 13 février. 

« L'an 1576 se tint un Hire à Mouy. »  (l s’agit 
de Mo entre Creil et Beauvais.) 

« Mon père fut donné pour pasteur à l Église de Saint- 
Pierrelles [Saint-Pierre-Aigle].. Mais les troubles recom- 
mençant, mon père fut tôt après contraint de retourner 
à Sedan, où il arriva le 11 de janvier 1577... L'an 1578, 


‘ 


1. Mouy, qui appartenait aux Ravenel, est au sud-oues de Clermont, 
patrie du poète Jacques Grévin (Réd.). 
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incontinent après Pâques, mon père retourna en son 
Église de Saint-Pierrelles accompagné de M. Burlamachi, 
Italien. Il est demeuré paisible à Saint-Pierrelles jus- 
qu’en l’année 1580, en laquelle M. le prince de Condé se 
saisit de la Fère, dont recommencèrent les troubles qui 
rechassèrent mon père à Sedan ». C'était la troisième fois 
en neuf années, dont trois seulement passées près de 


_ Cœuvres. Peu après, il retourna à Saint-Pierrelles. » 


En 1584 il dut de nouveau se réfugier à Sedan, pour 
la quatrième fois, et ne retourna plus à Cœuvres. 

En 1592 on le trouve dans l'Eglise alors établie au 
Catelet, au nord de Saint-Quentin, peut-être établie 
antérieurement par lui’. Il supportait vaillamment depuis 
trente ans déjà ces interruptions, « courses » et afflic- 
tions », qui avaient « rompu » sa femme. 

Depuis la fin du xvi* siècle il n’est plus question de 
protestants à à Cœuvres. Au nord de là, mais sur l’autre 
rive de l'Aisne, est un village dont les ruines, pendant 
deux ans aux mains des Allemands, tout près de nos 
lignes, ont été reconquises par nous en mars 1917: Mor- 
sain, Là, semble-t-il, se réunissaient trois quarts de 
siècle plus tard les protestants du Soissonnais : en 1667, 


Jérôme Satur était leur pasteur *. 


% 
#% % 

L'édit de pacification d’Amboise en 1563 accordait 
entre autres lieux l’exercice pour le gouvernement de 
Picardie Bourg de Quincy*. Faut-il lire Bourg et Quincy ? 
Bourg serait alors le village situé en amont de Pont-Arcy 
sur l'Aisne exactement au sud de Laon; Quincy serait 
Quincy-Basse où nos troupes sont rentrées dans les pre- 


_miers jours d'avril 1917, entre la forêt de Mortier et la 
_ Haute forêt de Coucy, près de la route d’Anisy à Chauny. 


1. Études historiques sur la Réforme dans le Vermandoïs, par J. Pannier. 
Bull. hist. prot., XLIIL (1894). 

2, Actes du Synode de Clermont, cités dans la France prol., 1" éd., ar 
ticle Lauberan. 

3. Mémoires de Condé, IV, 336, 


Janvier-Mars 1918. ï 
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« L'un des chefs du parti calviniste! Antoine de Bayan- 
court de Bouchavanne, était seigneur de Quincy-Basse » 
et capitaine de Coucy*. 

A peu de distance au nord-est de Bourg se trouve, au 
fond d’un petit vallon, Moulins : or en 1593 « Helye Cas- 
tellain, fils de Pierre Castellain et de Jehanne de la Haye, 
demeurantz à Molin près Pontarsy, et Nicolle le Roy, fille 
de Françoys et Françoise Perrineau demeurantz à Sainct 
Quentin, ont estez maryez »... où cela? Au Catelet, bien 
loin de là, (près des sources de l’Escaut) ; et c'est l'an= 
cien pasteur de Cœuvres, Du Moulin, qui y était alors 
« ministre de la parolle de Dieu ». Le susdit acte de 
mariage se lisait dans un vieux petit registre qui peut- 
être a disparu pendant l'occupation allemande avec les 
autres archives du tribunal civil de Saint-Quentin *. 

Pendant les premières années du xvn° siècle les pro- 
testants de Moulins près Pont-Arey n’eurent plus besoin 
de faire une vingtaine de lieues pour aller demander à un 
pasteur la bénédiction nuptiale. Il yeut un temple à Mou- 
lins même, mais il fut détruit dès 1619%. 

Peu avant la Révocation le culte était célébré, au nord- 
est de Moulins, au château de Paissy”. | 

À propos des combats livrésen septembre 1914 et en 
avril-juillet 1917 autour du plateau de Craonne on a sou=. 
vent évoqué les souvenirs napoléoniens de 1814: mais 
nous trouvons deux siècles auparavant la trace’ de sei- 
gneurs huguenots à Heurtebise, encore plus au nord-est 
de Mou Près de la ferme d'Heurtebise, reprise le 
16 avril 1917 par le corps colonial, s'élevait « le monu- 
ment » indiquant la place où se tenait Napoléon 
en 1814 


« Le Plateau de Craonneen s’allongeant entre l'Aisne 


et le sillon de l’Aïlette, s'étend tantôt très vaste, tantôt 


1. Melleville, Dictionnaire de l'Aisne. 

2. Histoire ecclésiastique de Bèze. ; 

3. Nous avons publié ce registre dans le Bull. hist. prot., t. XLIII (1894). 

k. E. Benoît, Hist. de l'édit de Nantes, I, 211; cf. Bull. VII, p. 424 et 451. 

5. L’évêque de Soissons demande en 1683, l'interdiction de. ce prêche. 
(Arch. nat., t. CCLXXV, cité par Douen, op. c., p. 51.) a À 
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resserré comme un défilé... Le promontoire oriental ou 
« petit plateau de Craonne » est relié au grand par une 
sorte d’isthme déprimé où est venue se nicher dans sa 
partie la plus étroite la ferme d’Hurtebise... D'ici, la vue 
peut s'étendre alternativement à droite ou à gauche, 
aussi bien sur le versant nord que sur le versant sud! » 
L’altitude est de deux cents mètres au-dessus du niveau de 
la mer, et les vents sont violents dans ce défilé. 

En janvier 160%, Mademoiselle de Hurtebise « présente 
comme marraine, avec le sieur de Tournevel, un enfant 
au baptême à « Traversy » ; c’est Travecy, au nord de la 
Fère, entre l'Oise et la route de Saint-Quentin, et Tour- 
nevelle élait un bénéfice situé dans la ou de Tra- 
vecy et ayant appartenu à un frère de Calvin ?. Le sieur 
de Heurtebise, gouverneur de la Fère, et sa femme, se 
convertirent au catholicisme une vingtaine d’années plus 
tard ; après avoir soutenu à cette occasion une vive polé- 
mique, et avoir failli être assassiné, le pasteur S. Des- 
marets dut alors quitter Laon (1623) °. 

En 1604 le pasteur de Laon était peut-être un ancien 
moine nommé Codur*, celwi de Fère en Tardenois (sur 
l'Oureq) Zacharie Richard, précédemment chargé de 
l'Église de Leuilly. Quand l’une de ces Églises se trouve 
sans pasteur, celui d’un autre vient la desservir, fran- 
chissant (à cheval’ ou à pied) des distances considé- 
rables, 

%k 
+ *# 

Comme Heurtebise, comme Quincy-Basse, Leuilly est 

aujourd'hui un monceau de ruines, à quelque distance 


À. Ch. Vélain, professeur à la Sorbonne : le plateau de Craonné, dans le 
Bulletin des Armées de la République du 23 mai 1947, p. 8. 

2. Antoine, en 1529 (Bull., t. XXXVII, p. 50 et t. XLV, 1896) : Étude sur. 
l’Église de Saint-Quentin, pes J. Pannier, d’après les registres de Lehau- 
court, 

3, Devisme, Hisloiré de Luon, t. VIII, p. 41; France prot., 2* éd., t. V, 
col. 321. 

4. Cf. le pasteur signalé à Montescourt, près Saint-Quentin en 1564, par 
M. Bernus (Bull., &: XXXIX, p. 130). Le successeur de Desmarets fut 
Paul Georges. 
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de.la rive méridionale de l’Aïlette et de la grand’ route 
de Soissons à Coucy et Chauny. 

Il ya une douzaine de kilomètres de Soissons à 
Leuilly ; il n’y en a que huit de Laon, autre ville épisco- 
pale, jusqu’à Crépy-en-Laonnois. Ici, sur la voie toute 
droite qui mène à la Fère et Saint-Quentin, se trouvait le 
liéu de culte accordé, conformément à l’édit de Nantes, 
à l’église de Laon. Jacques de Veines fut le premier pas- 
teur de cette période, avant Codur, que remplacera à son 
tour François Dor!. Guise, bien loin au nord de Laon, était 
une annexe de cette Église en 1603?. Guise est en effet à peu 
près à égale distance de Crépy-en-Laonnois et de Vouël, 
où un lieu d’exercice fut autorisé en 1602 *, à l’ouest de 
la Fère. Vouël est — ou était — un village allongé pen- 
dant trois kilomètres le long de l'antique voie romaine | 
montant droit vers le nord de Soissons à Saint-Quentin. 
Cette voie passait au pied du château de Coucy — dont 


on sait ce qu'ont fait les Allemands en 1917 — puis à 


Folembray. | 
* jé CE 


# 


Nous avons déjà rappelé, à . propos de Leuilly, le nom 
de Bouchavannes, capitaine de Coucy. C’est lui qui amena 
en sûreté dans ce château le célèbre président de la Place, 
adhérent à la Réforme depuis 1560; fuyant Paris pen- 
dant les guerres civiles, il avait d’abord reçu l'hospitalité 
chez des neveux, dans le château dont les ruines ornent 
encore l'antique chef-lieu du Valois, Vez (à l’ouest de Vil- 
lers-Cotterets). Et c’est dans une tourelle du château de 
Coucy, aujourd’hui démolie par les Allemands, que Pierre 
de la Place rédigea le Traicté de l'excellence de l'homme 
chreslien et manière de le cognoïstre*. Au milieu du 


#, Bull, t. IL, p. 257: VIE, p. 407, 410, 417, 423; t. XLIII (1894). 
GEve du Catelet ; t. XLIV ( (4895) : l’Église de Saint- Quentin. 
. Sur la liste de pasteurs, annexée aux procès-verbaux du Synode de 
Gap (1603), « M. de Vaines » figure comme pasteur de l'Église de Guise 
(Synodicon de Quick, t. 1, p. 254). 
3. Bull., t. VII, p. 66. 
4, France protestante. - 
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xvrr siècle 1l y a un seul pasteur pour Coucy et Chauny": 
en 1663 les catholiques réclament la destruction du 
temple de Coucy-la-Ville, parce qu’il était à cent dix pas 
seulement de l’église, et parfois les pèlerins y entraient. 
Il y eut PART entre l'official et un « ancien » de 
l'Église réformée de Coucy, nommé Jacques Vignon ; et 
lorsqu'il s'agit de prendre une décision, il y ul « par- 
tage » entre les voix des commissaires du roi ?. En 1667 
cette Église a encore un pasteur : J. Villain, ët en 1668 
un seigneur protestant d'illustre famille : Baruc de Dom- 
_pterre, Sieur du Val, demeurant à Coucy, maintenu 
noble *. Au dernier synode provincial, en 1683, l'Église de 
Coucy — distincte de celle de Chauny — est représentée 
par le pasteur Mutel. Après la révocation de l’édit de 
Nantes on traîne sur la claie et’ on jette à la voirie 
en 1686 le cadavre du vicomte de Nouvion, Robert d’Ully, 
de Coucy*. 


# 
*X *% 


Nous terminerons ce voyage en zigzag à travers les sou- 
venirs huguenots du Soissonnais par un villageen lisière de 
la forêt de Coucy : Folembray où naguère le général von 
Klück recevait, dans le château du comte de Brigode, l’em- 
pereur Guillaume IL. Ce triste épisode d’un passé trop récent 
ne saurait faire oublier une date plusancienne et singuliè- 
rement plus importante : celle du traité de paix qui en 
1596 mit fin à la Ligue en réconciliant Henri IV avec le 
duc de Mayenne”. La sœur du roi, Catherine de Bourbon, 
assistait l’année précédente, dans ce même château de 
Folembray, au mariage de Marie de Semery avec l'un 
des plus grands bienfaiteurs de l’industrie française en ce 
temps-là : Jean Crommelin, le fondateur d’une grande 

c 


4. En 1637 Le Vineux, en 1653 Ladier. 

2. Archives nationales, TT. 323, document cité par M. Douen, Eglises du 
département de l'Aisne, p. 50. 

3. Noblesse de Picardie, citée par la France protestante. 

4. Douen, op. cit., p. 94. Cf. Bull., 1917, p. 350. 

5. Une lettre de Henri IV au Connétable de France, du 22 février, est 
datée de Cervay (Servais); une autre, du 25, de Saint-Cenys (Sinceny); lieux 
près desquels on a revu en 1917 des « tranchées » françaises, 
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manufacture de toile à Saint-Quentin et de deux « hue- 
ries » ou blanchisseries à Chauny:. 


*# 
* * 


Le lecteur est prié de bien vouloir excuser ce que ces 
notes ont d’incohérent et d’incomplet, en pensant 
qu’elles ont été écrites à bâtons rompus, entre les visites 
à nos troupes, par un aumônier militaire, dans son can- 
tonnement en pays reconquis : à Cuts, palrie de Ramus, à 
l’est de Noyon, patrie de Calvin. Ce village est gracieuse- 
ment allongé au pied d’une colline, le long de la vieille 
route — sentier gaulois, puis voie romaine, chaussée 
Brunehaut, route royale — qui va de Soissons à Noyon’. 
Le château de 1636* appartenant à la baronne de Lan- 
glade, née Stern, a été brûlé par les Allemands, ainsi que 
les hameaux situés aux extrémités, avant le « repli » de 
mars 1917, mais la partie principale du village n’a pas 
souffert. Et sans doute aucun pasteur, avant moi, ny 
avait habité depuis les jours lointains où, avant la révo- 
cation de l’édit de Nantes, le culte y était ‘célébré. 

Jean de Vieuxmaisons, protestant, était seigneur de 
« Cus », et David Imbert « ministre de Cus », lorsque 
l'évêque de Soissons requit en 1665 les commissaires du 
roi de faire comparaître devant lui ces personnages. 
L'avis des commissaires fut partagé, et le culte continua 
à être célébré. Un éfat de 1681 indique que « messire 
Jean de Vielmaisons, écuyer, seigneur de Cuts, où il a 
toute justice, haute, moyenne et basse, fait faire dans son 
château l'exercice de la R. P. R., où se trouvent plusieurs 


4. Bull., t. VII, p. 481; t. VIII, p. 462 ets France prot., 2° éd., & IV, 
col. 914. 

2. A l'est de Cuts se trouve Blérancourt : quatre pavillons plus ou moins 
ruinés et un portail de belle allure sont les vestiges du château à l’achève- 
ment duquel travailla, pendant les premières années du règne de Louis XIII, 
Salomon de Brosse, l'architecte du temple de Charenton. - 

3. Réparé et agrandi en 1883. « Après avoir appartenu à la famille de 
Loisy, le domaine de Cuts passa aux Berthe de Pommery, vieille maison du 
Vermandois » (Comte de Caix DE Sainr-Aymour, Aulour de Noyon, Paris, Boi- 


vin, 1918, p.114; planche XVIII : vues du château avant et après le 11 mars 19117). 
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personnes, outre sa famille et ses domestiques’ ». Un 
procès-verbal de 1682, dressé par Jacques Cœurderoy, 
lieutenant général au bailliage, enregistre la « déclaration 
faite sur son lit de mort par ledit Jean de Vielmaisons de 
son intention de mourir dans sa religion? ». Mais en 
juillet 4696 Louis XIV fait écrire au sieur de Saponay. 
pour lui « défendre de faire violence à sa sœur la demoi- 
selle de Viels Maison, dans sa terre de Cus », et M. Douen, 
en cilant ce document, ajoute avec toute vraisemblance : 
« sans doute elle s'était convertie”. » 

Autour de Cuts, en 1917, les‘ villages sont ruinés, les 
champs incultes, les vergers ravagés , le petit temple de 
Chauny a été fort endommagé, les protestants disséminés 
ont été décimés par la guerre, beaucoup emmenés en cap- 
tivité.. En présence de tant d’atrocités au xx° siècle 
comme au [°, suivant les paroles de Jésus-Christ « les 
pierres mêmes crieront », et en 1917 montent de nos 
cœurs vers l'Éternel les mêmes supplications qu'impri- 
mait « au Désert », en 1616, l’auteur des Tragiques : 


As-tu esteint en nous ton sanctuaire ? Non ! 
De nos temples vivans sortira ton renom... 
Soient tes yeux addoucis à guérir nos misères, 
Ton oreille propice ouverte à nos prières ! 


Jacques PANNIER 
Aumônier militaire. 


Aux armées, mai 1917. 


1. Archives nat., TT. 284, cité par Douen, op. cit., p. 61. Josué de 
Vielzmaisons, sieur de Saponay, était parrain en 1631 (registres de l’Église 
réformée de Chermont ou Nanteuil-les-Meaux, cités par la France proles- 
tante). Il épousa, en 1633, Anne, fille de René Leclerc, sieur de Juigné. , 

2. Combier, Etudesur le bailliage de Vermandoïis, t. IT (1875), p: 343'et 397. 

3. Op. cil., p. 113. — Comte de Caix de Saint-Aymour, Autour de Noyon, 
Paris, 1918. La planche XVIII représente le château (réparé et agrandi en 
1883) avant l'occupation allemande, et après l’incendie du 17 mars 1947. Une 
loge de concierge avait été construite, au commencement de 1914, à gauche 
de la grille d'entrée du parc du château, sur l’emplacement précédemment 
occupé par la maison où naquit quatre siècles auparavant P. de la Ranée, 
petit berger picard, puis grand érudit, qui fut l'une des victimes de la Saint- 
Barthélemy, 


SÉANCES DU COMITÉ 


18 Décembre 1917. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. Frank Puaux, 
MM. R. Allier, Guy de Pourtalès, E. Rott et N. Weiss, MM. J. 
Fabre et R. Reuss se font excuser! t 

| Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le président rend compte de notre assemblée géné- 
rale qui s’est tenue devant un grand nombre d’auditeurs le 2'dé- 
cembre dernier à l'Oratoire; le Bulletin donnera le texte intégral 
des communications du président, du secrétaire et du doyen 
Doumergue que le Comité remercie d’avoir bien voulu répondre 
à son appel. Ce compte rendu devra être tiré à part, plusieurs 
des assistants ayant manifesté le désir de pouvoir relire ce 
qu'ils avaient entendu. Après ce compterendu le Bulletin publiera, 
outre la suite de l'étude si neuve de M. Marcel Godet sur le pro- 
testantisme à Abbeville, entre autres, le texte recueilli par notre 
collègue M. Guy de Pourtalès, de plusieurs traductions du 
xvi° siècle, du célèbre psaume XLIL, et une analyse par M. le 
professeur E. Ritter du livre de M. Albert Monod sur les Défen- 
seurs du Christianisme de 1670 à 1802. 

Le président nous donne ensuite des détails sur une excur- 
sion qu'il a faite à Noyon et des conversations qu'il a eues avec 
le propriétaire de l'Hôtel de Russie à Paris qui a loué pour 
douze années, à la suite de démarches de notre collègue 
M. Jacques Pannier, l'Hôtel de France dont ce qui reste de la 
maison de Calvin est une dépendance. Ce locataire, considérant à 
Justetitre cette dépendance comme un élément de succès pour 
son entreprise, ne s'intéresse que dans la mesure où il peut lui 
être avantageux, au projet du Comité d’installer dans la chambre 
où Calvin doit être né, d'une sorte de petit musée calvinien. Le 
président espère néanmoins pouvoir concilier.ces intérêts avec 
ceux de notre Sociélé. 

M. Raoul Allier présente un exemplaire de l’Anthologie pro- 
testante française des xvi° et xvr° siècles qu'il a eu l’heureuse 
idée de faire recueillir et d'enrichir d’une préface et de notices 
biographiques. Le président lit ensuite un projet de lettre circu- 
laire destinée à être adressée: à tous les pasteurs pour les inviter 
à célébrer, le 27 janvier, au profit du musée du Désert, le deuxième 
centenaire de la naissance de Paul Rabaut. Le texte de cette cir- 
culaire est approuvé à l'unanimité. La séance est levée après la 


. lecture d’un passage de la lettre d’excuses de M. Jules Fabre, dans 


1 
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lequel il nous apprend que le pourvoi de M. Charles Victor contre 
le jugement, confirmé en appel, mettant sous séquestre les legs 
de feu M. Georges Bertin, a été rejeté par la Cour de Cassation. 


26 Février 1918. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. Frank Puaux, 
MM. E. Denis, G. Bonet-Maury, R. Reuss, E. Rott et N. Weiss. 
MM. R. Allier, J. Fabre et À. Valés se font excuser. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le président rend compte des démarches qu'il a faites 
auprès de M° Lugol, avoué et député de Meaux, au sujet du legs 
Martin. Me Lugol afñrme qu'il faut attendre, pour la délivrance 
dé ce legs et de deux autres, la liquidation de la succession. Il 
donne ensuite lecture d'une réponse du président du Conseil 
fédéral des Églises du Christ aux États-Unis, à la lettre que 
M. Puaux lui avait adressée, lors de la mission de MM. Lauga et 
Monod. Enfin le président rend compte de la manière dont le 
centenaire de la naissance. de Paul Rabaut a été célébré un peu 
partout, dans le Midi surtout. Il ajoute qu'il a écrit aux pasteurs 
des trois Églises de Congénies, Cournonterral et Lourmarin pour 
leur rappeler qu’elles devraient, en 1918, célébrer le premier cen- 
tenaire de leur reconstitution. Malheureusement, la population 
protestante de ces localités a beaucoup diminué depuis cette 
époque — puisque à Cournonterral, par exemple, elle a été réduite 
à quelques familles. 

La commission des finances dont il a été fait mention dans le 
dernier procès-verbal s'est réunie dans les premiers jours du 
mois de février, a examiné et approuvé les comptes de l’exer- 
cice 1917 et-voté le budget pour 1918. | 

Une discussion s'engage ensuite au sujet d’une phrase souvent 
reprochée à Luther, Pecca fortiter, au sujet de laquelle des ren- 
seignements ont été demandés dans l’/ntermédiaire des chercheurs 
et des curieux. Le secrétaire réplique que cette question lui a été 
transmise par Mlle Louise Read et communique le sens de la 
réponse qu’il a transmise à l’/ntermédiaire. Elle consiste essen- 
tiellement dans la traduction de la fin de la lettre de Luther à 
Mélanchthon qui renferme cette phrase, dont le sens n’est pas 
douteux lorsqu'on ne la sépare pas du contexte. Cette réponse : 
sera d’ailleurs reproduite par le Bulletin. 

Enfin, pour le cas où l’on pourrait donner suite au projet de 
l'apposition d’une plaque commémorative sur la maison dite de 
Calvin à Noyon, le Comité discute le libellé de l'inscription. On 
se rallie provisoirement à ce texte : Dans une dépendance de cette 
maison est né Jean Calvin, 10 août 1509-27 mai 1564. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


Souvenirs inédits de Daniel I°’ et Daniel II, Ducos, 
originaires de Nérac et Bordeaux 
(xvim*-xixe siècles) 


Daniel [e' Ducos naquit à Nérac en 1729, vint à Bordeaux comme 
apprenti tonnelier en 1744, s’y maria en 14758 et y mourut 
en 1780, laissant une postérité de cinq enfants. 

C'est en 1771 qu’il éommenca de rédiger ses Souvenirs; les 
conduisant de sa naissance à son mariage (1729-1758), avec 
mentions régressives sur ses ancêtres de Nérac. 

Son fils Christophe, maître de chai et homme de confiance de 
la maison Bethmann, hérita du manuscrit et, sans y rien ajouter, 
le transmit à son propre fils Daniel IL, qui gérait un petit com- 
merce à Bordeaux. Ce Daniel IT coucha par écrit ce qu’il tenait de 
la bouche de ses parents et ce que lui rappelaient les « souvenirs 
de sa plus tendre enfance », comme il le dit en propres termes 
en 1863, au moment de prendre la plume. I] donna ainsi au récit 
de son grand-père une sorte de continuation jusqu’à 1836, date 
de la mort de son père Christophe qui, né en 1765, pourrait 
bien être le véritable auteur de cetle continuation. 

Les Ducos sont des protestants fidèles et même fervents, dont 
les sentiments de piété et de moralité se font jour à toute occa- 
sion. À un endroit pourtant, rappelant les persécutions dont sa 
famille a été l’objet, Daniel [°' laisse échapper un cri de mépris 


et de haine, qui détonne un peu sur l’ensemble. 


Ces deux Bordelais, qui sont des’ gens de condition très 
modeste et sans grande instruction, se révèlent comme, des 
esprits droits autant que comme des cœurs généreux. Leur 
double récit, rédigé en un français fort correct, est empreint 
d'un caractère de sincérité et de véracité qui inspire confiance. 

Les parties les plus intéressantes des Souvenirs de Daniel Ier 
concernent ses années d'apprentissage à Bordeaux, sa fuite à 
Bayonne en 1747, son engagement sur un corsaire, ses pérégri- 
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nations jusqu'au moment où il revient dans notre ville, ses rela- 
tions avec les Frères moraves qui fondent une sorte de commu- 
nauté dissidente; enfin son mariage en janvier 1758. 

Dans les Souvenirs de Daniel Il, on rencontre encore inci- 
demment les Frères moraves, mais on s'intéresse surtout à la 
visite de l’empereur Joseph IT à Bordeaux, aux débuts de la 
Révolution, aux vicissitudes commerciales de la famille Ducos et 
à l'inauguration du temple des Chartrons. 

Le manuscrit de ces Souvenirs est aux mains de M. Léon Ca- 
salès, ancien négociant à Bordeaux. Dans la copie polygraphiée 
que nous avons eue à notre disposition, il remplit "62 + 24 — 86 
pages gr. in-8 qui, à l'impression, donneraient au plus une tren- 
taine de pages. Ils sont pour le protestantisme bordelais un 
document unique en son genre et, à ce titre, mériteraient d’être 
publiés intégralement, y compris les effusions mystiques et les 
élans de dévotion qui remplissent quelques pages de la première 
partie et sont comme la marque propre de leur auteur. 


A. L. 


Anthologie protestante française 
xvre et xviie siècles‘. 


La seule anthologie protestante française qui, à ma connais- 
sance, ait jamais été publiée, est celle qu’en 1810 l’abbé A. Caillot 
fit paraître sous le titre de Morceaux d'éloquence extraits des ser- 
mons des orateurs protestants français (Paris, Ghaumerot). C'était, 
ainsi que je l’ai rappelé ici même, il y a vingt ans, de la part de 
cet abbé, un acte de justice et de gratitude... « J'ai voulu payer 
à Messieurs les protestans en général le tribut de ma recon- 
naissance particulière pour leurs généreux et héroïques procédés 
envers les ecclésiastiques français que la persécution força, il y 
a dix-sept ans, de chercher un asile dans les pays étrangers. Ce 
fut alors que les protestans de Genève, de Suisse, d'Allemagne, de 
Hollande *.. accueillaient et nourrissaient les prêtres à qui'ils 


1. Composée sous la direction de Raoul Allier, un vol. de 324 P. in-1 8 
orné de trois portraits, Paris, Crès, Genève, Atar, 1918. | 

2. L'abbé Caillot, qui paraît avoir surtout séjourné en Hollande, ne cite 
pas l'Angleterre qui, de 1792 à 4806, donna la somme énorme de 46 620 000 fr. 
pour les prêtres déportés par la Révolution. En Italie et en Espagne on les: 
recut avec beaucoup moins d'empressement qu'en Suisse et en Angleterre ;* 
en Allemagne, « on ne pouvait, sans permission spéciale de S. M. le roi de 
Prusse, s'établir dans les terres de son apanage et l'Empereur (d'Autriche) 
nous fermail tous ses Etats. » (Revue des Questions histor., 1898, 1, 157.) 
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croyaient avoir à reprocher la révocation de l’édit de Nantes, leur 
exilet leurs longues misères. » Nobles et rares paroles dont 
aujourd’hui s’inspirent quelques âmes d'élite, au front, et que 
peut-être quelques « ecclésiastiques » de l'arrière feraient bien 
de relire. 

Mais, qui connaît cette anthologie de l'abbé Caillot, laquelle, 
d’ailleurs, ne renferme que des extraits de sermons? Le livre 
que notre collègue M. le professeur R. Allier vient de faire 
. paraître et que notre président a déjà recommandé à nos lecteurs, 
s'est proposé un but moins restreint, celui « de mettre entre les 
mains du groupe protestant de la famille française et de tout 
Français avide d'utiliser toutes les richesses nationales — un 
recueil de morceaux choisis qui ait chance d’inspirer à ses lec- 
teurs le désir de connaître mieux, dans leurs ouvrages eux- 
mêmes, les écrivains dont ils auront pu rencontrer ici quelques 
pages ou quelques lignes ». Ainsi « chaque groupe de la famille 
francaise sentira plus profondément ce qu’il doit au génie même 
de la patrie ». Ce projet a été exécuté par « deux jeunes filles et 
un jeune homme, dans les rares loisirs de leurs études et des 
œuvres de guerre... c’est une couronne de fleurs, cueillies par 
leurs propres mains, qu’ils déposent sur la tombe d’un frère très 
aimé, épris d’un haut idéal de vie morale et religieuse et qui, dès 
le premier mois des hostilités, est mort pour la France ». 

Le recueil issu de cette touchante collaboration se compose 
de cent trente-sept morceaux de prose ou de vers empruntés à 
quarante et un protestants français des xvi° et xvir® siècles, dont 
chacun est présenté aux lecteurs par une brève notice biogra- 
phique. 

Espérons que le public qui, très généralement, ignore jus- 
qu'aux noms de ces auteurs, fera bon accueil à des pages trop 
longtemps et injustement oubliées. Non seulement il y retrou- 
vera quelques-unes des plus solides qualités de la langue fran- 
çaise, mais constatera que, soit pour la forme, soit peur le fonds, 
elles ‘supportent la comparaison avec n'importe quel autre mor- 
ceau de notre littérature. 

Une seconde édition permettra peut-être d'augmenter Ton 
ment ce choix, — en y ajoutant, par exemple, quelques pages de 
Coligny — et de préciser sur certains points quelques-unes des 
notices biographiques . 


N. Weiss. 


4. Ainsi celle sur Palissy peut être complétée et la citation de Henri de 
Rohan n’est pas suffisante pour donner une idée réelle de ce très grand 


caractère. 


CORRESPONDANCE 


À 


.Le sceau de Farel (V. Bull. 1917, p. 354). — Notre collègue, 


J. Pannier, aumônier militaire (G. B. C., secteur 96), nous propose - 


l'explication suivante de ce sceau : IHE est l’abréviation du nom 


de Jésus, non en latin, mais en grec : IHXOYE ; l’acrostiche de IHZ % 


donne : 


c'est-à-dire Jésus, notre sauveur. 

Le nom du possesseur figurant généralement sur un sceau, 
les lettres V F G pourraient aussi signifier Guglielmus Farellus 
Vapincensis, c'est-à-dire Guillaume Farel, de Gap. — Mais, dans 
ce cas, ajouterons-nous, il faudrait retourner ces lettres qui, 
sur l'empreinte qu’on a sous les yeux se présentent ainsi: 
Vapincis Farellus Guglielmus, ce qui n’est guère correct. 


N. W. 


À propos du médecin Astruc (Voy. Bull. 1916, 274 et 1917, 
59). — Voici une de ses ordonnances : On lit dans une lettre 
adressée vers 1739 par l’abbé de Saint-Pierre à l’une des filles de 
Samuel Bernard, bLouise-Marie-Madeleine de Fontaine, dame 
Dupin : à ; 


« Vendredi, après-midi, 47..." 


« J'ai été attaqué mardi d’une paralysie de la langue. Je 
prends du bouillon de vipère, de l'ordonnance de M. Astruc. » 


La maison natale de Paul Rabaut à Bédarieux. — L'idée était 
venue à un ami de notre histoire de faire mettre une plaque sur 
la maison natale du pasteur du Désert. Cette maison se trouve à 
l'angle de la rue des Aires et de la place de la République. Mais 
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cet immeuble se compose en réalité de deux maisons contiguës 
et l'on fait en ce moment même des recherches pour savoir dans 


laquelle des deux est né Paul Rabaut. 


Le « Pecca fortiter » de Luther. — Un lecteur de l’/ntermé- 
diaire ayant demandé à quelle occasion le réformateur allemand 
énonça ce « précepte » que M. Welschinger appelle « la maxime 
cynique de Bismarck et de Luther », Mille Read me pria de 
répondre. Je lui envoyai la note qui suit et qui a paru dans l’/n- 
termédiaire du 10 mars 1918, p. 2924 : 

« Lafameuse expression, si souvent jetée à la tête de Luther, se 
trouve à la fin d’une lettre écrite à Mélanchthon, de la Wart- 
bourg le 1°" août 1521. Luther répond à des questions sur le 
péché et la grâce que nous n'avons plus (Enders, Luthers Brief- 
wechsel, HT, 208) : 

« Situes un prédicateur de la grâce, prêche une grâce (c’est- 
à-dire un pardon) réelle et non imaginaire ; si la grâce est réelle, 
elle enlève un péché réel et non imaginaire : Dieu ne sauve pas 
des pécheurs imaginaires. Sois pécheur et même un fort pécheur, 
mais crois et te réjouis encore plus en Christ qui est le vainqueur 
du péché, de la mort et du monde. Nous pécherons tant que nous 
serons ici-bas. Cette vie n’est pas la demeure de la justice, mais 
nous attendons, dit saint Pierre, de nouveaux cieux et une nou- 
velle terre où la justice habite. Il suffit que, par les richesses de 
sa gloire, nous reconnaissions l'agneau de Dieu qui ôte les péchés 
du monde ; le péché ne pourra nous séparer de lui, quand même 
nous commettrions mille paillardises ou meurtres en un seul 
jour. 

« Pensés-tu qu’en un tel et si grand agneau nous ait été offerte, 
pour nos péchés, une rédemption au rabais ? 

« Prie fortement, car tu es un très fort pêcheur. » 

 «Ilest facile, pour tout esprit non prévenu, de voir que ce 
que Luther veut faire comprendre à son ami, c'est que la grâce, le 
pardon de Dieu, effacent réellement tous les péchés, méme les plus 
nombreux et les plus énormes. En un mot, la grâce de Dieu est illi- 
mitée et offerte au plus grand comme au plus petit pécheur. 
Luther, cela tombe sous le sens de quiconque lit sans préven- 
tion les paroles qu’il est si facile de détourner de son intention, 
ne recommande nullement de pécher fortement, mais veut dire : 
quand même tu serais un très grand pécheur et que, par impos-: 
sible, tu aurais commis en un jour mille paillardises ou meurtres, 
la grâce de Dieu en Jésus-Christ, agneau sans tache, offert pour 
notre rédemption, est encore plus grande D 

N. Wæiss. 


- 
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Deuxième centenaire de la naissance de Paul Rabaut. — Sous 
le titre de Paul Rabaut, l'apôtre du Désert, vient de paraître le 
discours prononcé par M. Frank Puaux au temple de l’Oratoire, 
le 27 janvier 1918. Dans ces quelques pages se trouve exposée 
l'œuvre admirable dü prédicant du Désert qui, au péril de sa vie, 
pendant plus d’un demi-siècle fut le défenseur des droits et des 
libertés des protestants de France. Le portrait de Paul Rabaut, 
le fac-similé de l’une de ses lettres et des sceaux des Eglises du 
Désert ajoutent à l'intérêt de cette publication dans laquelle est 
encartée une belle reproduction de la célèbre gravure, L'Assem=" 
blée du Désert. Prix franco, 1 fr. 25, payable par mandat-poste ou 
timbres-poste, adressés à l'éditeur, M. Fischbacher, 33, rue se 
Seine, Paris. | 


À propos des Invalides. — Dans une brochure de M. J: Vac- 
quier, Visite aux Invalides, on lit, p. 27, que le 17 janvier 1710 et 
le 24 août 1711, le curé de l’établissement obtint « que les calvi-! 
nistes et protestants ne seraient pas admis aux Invalides; par 
compensation on alloua une pension de cinquante livres à ces 
refusés ». Le clergé avait alors la haute main dans l’administra- 
tion. Ainsi (p. 26 et 27), « tout nouveau venu était complètement 
isolé, savoir, un officier durant quinze jours, un soldat ou bas 
officier pendant quarante; cloîtré dans une chambre spéciale, il 
ne voyait que les curé ou prêtres de l'Hôtel... Le 3 janvier 1710 
les communions furent prescrites ; si un officier y manquait à 
Pâques, il était puni de trois mois d'arrêt; si c'était un soldat, de’ 
trois mois de prison: En outre, aucune permission n'était déli- 


vrée à tous les invalides, de la mi-carême à Pâques ». — C'est à 
ce régime que, dans certains milieux, on rêve de nous ramener. 
W. 


Le Gérant : FischBACHER. 


Communications à 
l'Académie des Scien- 3 | 
ces (28 Juin 1909); à sie, ÿ È j 
l'Académiede Médeci- ,: *  Laxatif physiologique, ie seul faisant la 
ne (21, Décembre 1909) 5 


rééducation fonctionnelle de l'intestin 


ÿ 
t É 


Constipation | JUBOL 
Entérite Eponge et nettoie l'intestin. 
Hémorroïdes | Evite l'Appendicite et PEntérite, 

$ +. | "QGuérit les Hémorroïdes, 
Dyspepsie Empêche l'excès d'embonnoint, 
Migraine Réguïarise l'harmonie des formes. 


L'OPINION MEDICALE : 


« En fin de compte, le produit désigné sous le nom de 
Jubol constitue un ensemble fort bien combiné d'agents 
actifs dans la thérapeutique intestinale. Avec-lui on lutte 
efficacement: contre la constipation chronique, on-rééduqgue 

l'intestin, on améliore la digestion et de plus.on 

prévient le développement de l'entérocolite.: Voilà 
certes un beau bilan et de quoi fixer l'attention des 
médecins et des malades sur un médicament qui, 
dépuis plusieurs années déjà, a fourni les preuves 
: d'une réelle efficacité. » D: SALOMON, y 
de ja Faculté de Médecine de Paris, 


“« J’atteste que le Jubol possède une réelle valeur 
et une grande puissance dans les maladies intesti- 
:näles et principalement dans «les constipations et 
gastro-entérites Où je l'ai ordonné. Ce que j’affirme 

“être la vérité sur:la foi demon grade: » LS 
EE Dr HENRIQUE DE SA, 
Membre de l’Académie de Médecine à Rio-de-Janeiro (Brésil) 


Etablissem!* Chatelafn. 2, rue de Valenctennes, Paris 
La boîte : franco, 5 fr, 80,— Les 4 franco 22 fr, 


eme rever 


UBOLITOIRES : REMORROIDES 
“Antibémorragiques --Calnanis -- Décongeshonnants 
La boîte franco 6 fr: —'Les # franco 22 fr. 
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ASTHMATIQUES: Louis LEGRAS | Depuis UN CENT ue - milliers de 


. 
4 


Calme instantanément les plus violents accès 4 : ; 
à ; Fi > | malades dansle monde entier, l'ELIXIR ANTI- 
d'ASTHME; la TOUX DES VIEIELES BRON- | | GLAIREUX du D'Guillié fait disparaitre, par son 


|| CHITES, l'EMPHYSEME et guérit progressive- action surprenante, lés maladies dues aux glaires 
Jment.Résultais merveilleux. La boite :2 fr. 20 et à la bile,.(foie, cœur, rhumatisme, asthme, 
{impôts compris): ‘Poutes phärmacies et Chez ||. | -é6ngestions). 
Louis LEGRAS, 139, boul. Magenta, Panis. 


Dans toutes pharmacies : la boit. & fr. 40,imp.co impr, 


Compagnie d'assurances ‘sur 


LA VIE 


Enir. privée, assuj. au contrôle de l'État, 


Compagnie d'assurances De”. 


CACENDE | 


fondée en 1828 


Aie te 


su 
RGGIDENTS 


fondée en 1829 Gapilal social : HO Millions 
TIME WE héserres : 28.252.607 DÉTOURNEMENTS. — DÉGATS DES 
Fonds de garantie : 234 Mill. 1/2 Simstres payés depuis l'origine de BRIS DES GLACES En 
Capitaux assurés en cours: 420 Millions la Compagnie ; 10. MI A 


Rentes Viagères payées annnéllenont : 6 Mill. 


M..Ch. nr MONTFERRAND, C. X 
Ancien Inspecteur des. Finances, 


Directeur. 
M.Eug.LESENNE, Direct.—Adjoint. 


-506 Millions 


M. le baron G, CEHRISE, 0. 2% 
Ancien Inspecteur des.Finances, 


Directeur. 
M. AL Y,#%, Direct.-Adjotnt. 


Capiial social : 


M. lebaron G. CERISE, 0. 

Ancien Inspecteur des Finances, 
Directeur. 

LEY. #k Direct, Adjoints 

Me À "POTTER, Dircai PIS Ë 


CONSEIL D'ADMINISTRATION DES. TROIS COMPAGNIES 


MM. 


Dervillé (Stéphane), GO. %#, ancien Président du Trib,de 
É E de la Seine, Régént de la Banqüe dé France, 
Président de la Cie des, chemins de fer de P.-L.-M. 
Adm. de la Ci° Univ. du Canal mar/ de Suez, Président. 

Mirabaud (Albert) de ta Maison Mirabaud: et Cie, Banquiers, 
Administrateur de la Compagnie des’ Chémins de fer de 
P.-L.-M., de la Banque Impériale Ottomane et .de Ja 
Compagnie Algérienne, Vice-Président. 

Delaunay-Belleville (Robert), C.%, Administrateur général de 
la Soc... Anonyme des Etablissements Délawnay-Belleville. 

Jameson (Robert), de la maison Hottinguer et Cie, Banquiers, 
Adminiéträteur du Comptoir d Escompte de Paris. 
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d 
EN SOUSCRIPTION JUSQU'AU 1-JUIN 


Pour paraître par fascicules d'Avril à Octobre 


Le Psautier Huguenot harmonisé 


Chants, accompagnement orgüe-harmonium pour fa- 
milles, assemblées. La’ plus fidèle expréssion du senti; 
ment intime du chant des ancêtres. Prix fr:46 (France), 
18 (Etranger). Payables de suite. Facilités: 


La Gantilène Huguenote du XVT siècfe 


: Un volume, pour paraître au mois de Mai. Fervent 
plaidoyer, Prix fr, :4 (France), 4:50. (Etranger). 
Payables de suite, 


+ 


30 et 5. Znvois 
Réalville (Tarn-et 


En librairie, prix des volumes Fr. 
renseignements, à M. le pasteur Ver, 
Garonne), 


CS 


PARIS, 2 YP, PH. RENOUARD, 19, RUE Des SAINTS-PERES, . 2 « 


MM. 


- Mallet (Gérard), déla maison Mallet F se et Cie M 
Neuflize (J. De), de la maison Le Neuflize et Cie, ban: 
quiers. . 


de Pellerin de Hatanase (G.),C.34, Adm. de É Cie Are th à 
mins de fer de P.-L.M. et ‘de la Cie Générale Trans. 
atlantique et de la Banque de l'Algérie, * Le 

Thurneyssen (Auguste), Vice-Président de Ja. Cie. des 
Chemins de fer des Landes, , 

Vernes (Félix), de la Maison Vernes et Cie, HU 

Administrateur de la Compagnie du Chemin de Re 

Nord et dela Banque Fnpérine Ottomane. PRET 


Reprodactions Fac-Simité RE 
Recommandées comme cedeaux de toutes circonstances pour = 
Dames ot jeunes fes (PEMDERTIFS) et Messieurs ot Jeunes gons (BRELOQUES) 
1. CROIX du QUEYRAS 
{ Htes-Alpes(X Ville siècle), haut. 

” se fait av. colombe bombéeauav. ls: 

Ba maillechort, patiné tlell aras . 
Argent contrôlé... R. 
11.CROIX: 40 LANGUED0! C 

XVII siècle avec colembe bon 

haut, 30.=/®, poids 3 gr. 
Or contrôlé, jaune mat, 4 


PE dev 2 très. aware #2 

en or contrôlé 

1) areclarme, bonteur 35% /®" 36 
2) avec orme, bavteur 29 ©," 28 

- 3)! arec colombe plats, + 


$ j ar tr y 5 
a)en:or contrôle. 
BRDIX-OU-LANGUEDOC b) en argent contr. @ 50, 


Croix-Épingles à Cravate 

se font avec le n° 4, haut 12/ , avec colombe ou larme 

a) en em épingle or. 26 560 ].6) en argent... 
Croix-Broches 


se portent au moyen d'une barrette avec: épingle à charnière 
et avec tous nos môdéles de oroix > 
arf. en 


Éd op a pa ae à 
COLLIER { 95 Srélore 48m, potis 3 &r 90 88) 
Envol franco Fin "00 ue ue FE 
Dépôt 


Bureau de vente : à l'entresol, à gauche. 
Librairie Flschbacher, 88, Rue de Salse,. 38. 
S Cemité Hatisnai des D, © älir, de 


A PARTIR DU.14 AVRIL CRETE 
Mn par l'État sur toutes les croix e 
e le montant en sus des commanes 
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